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MOoNSEIGNEUR ; 
Ux Ouvrage fait en faveur des 


indigens |, & qui contient des 
projets dont l'exécution augmen- 


téroit la mafle des connoiffärices 
médicales , ne ppuvoit être dédié 
qu'à un Magiftrat toujours occupé 
du foulagement des pauvres, & 
des moyens d’accroitre la félicité 
publique. C’eft donc moins au 
chef d’un Tribunal Augufte que 
j'offre aujourd’hui le fruit de 
quelques veilles, qu’au citoyen 
vertueux placé dans un rang 
éminent, qui, à l'exemple de 
fes pères , fe confacre tout entier 
à la défenfe des intérêts de la 
Nation. 


Je fuis , avec refpect . 
Votre très-humble: 
& très-obéiflant Serviteur , 


LÉ: 


CHAMBON DE MONTAUX. 
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L: ÉTABLISSEMENT des Hôpitaux 


eft-an‘objet aflez important pour être 
confidéré dans fes rapports les plus : 
effentiels, Jufqu’à ce jour , on n'a pré»: 


A 


| 
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fenté ces afilesique c comm "de 
deftinés"à à | recevoir les FC igens aix vont 
Y chercher: des fecours dans. leurs in 
firmités. On pouvoit; ce m mble, 
rencontrer d’autres avantages dans leur 
formation ; avantages qui ont Je bien. 
général pour objet; c'eft ce, que. ei 
me propole de démontrer dans cet 
Effai. Je n’aurois point écrit ces re- 
marques , fi je m'étois borné à “ire 
qu'il fallût des Hofpices'aux pauvres À 
cette queftion eft décidée, & fa difcuf: 
fion deviendroit inutile, fi elle étoit: 
ifolée. Les Commiflaires de l'Académie 
des Sciences ont fixé le jugemént du 
Public à ce fujet, dans le rapport. 
qu'ils ont fait fur les Mémbires de M. 
Poyet. Le Gouvernement. venait. au. 


fecours des pauvres, avant qu'on. eût 
publié quelques Ouvrages fur la nécef-. 
fité de. conftrüire des Hôpitaux, Le k 
Roi vouloit: hâter l’exécution derces : 
établiflemens ; mais Sa Majefté a or- 
donné qu’on. prit les précautions Les. 


à plus utiles à la Nation: 0. 3 
plus fages , pour leur donner la perfec- 
tion dont ils font fufceptibles. Ces 
fentimens d'humanité. ont dû retarder 
laccompliffement de fes fouhaits : je 
profiteraiydu tems que donne ce retard, 
. pour offrir à l’adminiftration des projets 
quejexcrois utiles, À vant que: d'en ex- 
poler les détails, il ne me paroît pas 
hors de propos de réfuter lés maximes 
de quelques Politiques modernes br 
P torrigrtu ce es dé charités 
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CUIR EL DE sr 


DE L'OPINION DEs AUTEURS QUE 
PRÉTENDENT QUE LES HÔPITAUX 
SONT. NUISIBLES. A LA NATION. 


Ox a divifé les indigens en deux 
claffes : l'une comprend les pauvres en 
bonne fanté ; & l’autre les infirmes ou 
les malades. Je n’aurai point d’égard 
à cette diftinétion dans ce que je vais 
dire, parce qu'il fufñt qu’un de nos 
femblables ait befoin de fecours dans 
quelque circonftance qu'il fe trouve, 
pour que nous foyons tenus à lui en 
donner, Telle eft l'opinion dont j'ai 
deffein d'établir la vérité, afin de ré- 
pondre aux obfervations de quelques 
perfonnes qui prétendent que les Hôpi- 
taux entretiennent le peuple dans la 
parefte, & que ces fondations pieufes 
font nuilibles à l’activité & à linduftrie;s 


+ plus utiles à la Nation. | $. 
qualités néceffaires aux habitans d’un 
même Royaume , pour le maintien 
de fa profpérité, Une afflertion auf 
déraifonnable , d’après laquelle on fou- 
met à un calcul imaginaire les avantages 
qui réfulteroient de l’abandon des 
indigens , eft inhumaine de la part 
de ceux quiont ofé lavancer. Les gens 
riches (1), dit Renal dans une circonf- 
tance femblable , n’ons pas manqué 
d'adopter un fyfléme qui endurciffoir 
granquillement leur cœur, & les difpen- 
Joit de la compaflion & de la bienfaifance. 
On verra bientôt que ce fyftême eft 
contraire aux principes de la politique, 
de l'humanité & de la religion. 

Cette maxime na jamais eu une 
application aufli mal réfléchie que celle 
qu'on lui donne dans Ia circonftance 


(1) Renal, Hift, Polit, & bhilof tome 3, 
iv. XV, Chap. XXXI, p. 109. Edit. Geneve 
NITY 

À 3 
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préfente. Elle a été difcutée relative= 
ment à Ja conftruction des Maifons de 
Charité, qui doivent remplacer l'H6- 
tel-Dieu 3 c'étoit donc des individus 
qui fe rendent de toute la Capitale 
dans'cet afle, qu’on a du parler aïnfi. 
Cependant, perfonne ne méconnoît l’é- 
loignement du peuple de Paris pour 
cet Hôpital, Nous aurions fourni quel- 
ques détails fur cet objet, fi les Com- 
miffaires (1) chargés par l’Académie 
des Sciences, de l'examen du projet 
d’un nouvel Hôtel - Dieu , -n’aviient: 
pas pris la peine de nous donner les 
preuves de cette. vérité. Mais quand'it 
feroit encore vraiique quelques hom 
mesindolensou ee 
les. Hôpitaux comme un afle quine 
peut manquer de leur étre.ouvert dans 
leurs infirmités, il n’en eft pas moins 
ré que h plupart des pAUVEER 


æ 


{x) Rapport des Commiflaires, pe 10e 
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malades qu'on y admet, font tirés de la 
| clafle des. ouvriers; 5, ordre. de Ce à 


Lu à EE à 


je aan ven re on a tronvé- 
roit çontraint.à facrifier avec cruauté, 
une partie intéreffante & précieufe de 
la Nation ,. {ous le prétexte :odieux 
qu'un Hôpital peut devenir:la retraite 


dun petit nombre de fainéans, Les 


Commiflaires de l'Académie dés Séen- 


ces font d’un fentiment bien oppofé, 
Un Hôpital, difent-ils., conffruit dans 
une grande ville, dans la Capitale d'une 
Nation puiflante & fenfible ; ne doit pas 
être réglé Jar le nombre moyen ; mais 
fur Le plus grand nombre des malades 
qui peuvent s'y préfenter (1). Leur 
rapport contient , prefque à chaque 
page , des réflexions qui démontrent 
non-feulementla nécefité de fecourirles 


{ ) Rapport, p. A 
À 4&(- 


8 Moyens de rendre les Hôpitaux 
indigens, mais on y trouve encore 
des remarquesjudicieufes fur lésmoyens 
de procurer tout ce qui eft néceffaire au 
foulagement de leur malheureufe fitua- 
tion. Le Roi a bien voulu entrer dans 
des détails de bienfaifance , relative- 
ment à cet objet (1). H ne permettra 
pas qu’une portion du peuple, dont il 
eft le pere, manque d’afile & de fecours 
dans fes afli&ions & fes maladies, 

Si les exemples de bienfaifance 
étoient une regle pour exercer cette 
vertu, nous apprendrions, par la con- 
-duite des hommes fenfibles, que tout 
individu fouffrantméritenotre afliftance, 
fans avoir égard aux caufes de fa mifere 
& à la queftion de favoir s’il eft digne 
de nos bienfaits. Ariflote blâmé d’a- 
voir donné laumône à un frippon, 
répondit : ce r’efi pas Phomme que j'ai 


( x) Lettres-Patentes du 22 Avril 1781 à 
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fécouru ; mais l'humanité (1). Le Phi- 
lofophe: vouloit faire entendre par fa: 
réponfe, que l’indigent, quelle que fût fa 
conduite, avoit toujours des droits à 
notre bienfaifance, par cela feul qu'il 

étoit malheureux, 

Les Auteurs quiaffurent que les H6- 
pitaux font nuifibles à l'Etat, fe pro- 
pofent particulièrement de préfenter , 
fous un point de vue défavantageux, 
les afiles dans lefquels on reçoit des 
vieillards fans être attaqués de maladie. 
H n'eft pas néceflaire d'entrer dans une 
difcuffion fuivie, pour faire concevoir 
que l’homme parvenu à un âge où fa 
foibleffe le rend incapable de travail, 
doit être compté au nombre des infir: 
mes, & qu'à cette condition, on lui 
doit des fecours. Mais avant d'examiner 
cette queltion , il n'eft: pas inutile de. 


(1) Diog. Laert, de vitâ Philof, lib. Ve. 
fégm, 17, 
A 
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prouver un fait de la même importance, | 
favoir. qu'un, grand nombre d'ouvriers 
reftentfréquemment fans être employés, 
& éprouvent tous les befoins de la 
mifere la plus urgente, fans qu’on puifle 
les accufer de parefle. Es 

La. plupart des Atteliers , comme: 
tout le monde le fait, ne font en vi- 
 gueur que pendant des faifons déter- 
minées ; d’une autre part, les maîtres 
augmentent le nombre des ouvriers 
qu'ils emploient, quand ils font preflés: 
par les ouvrages, Au moment où ils 
ont rempli les conditions de leurs'mar- 
chés, la plupart des aides qu’ils tenoient 
à leur folde font renvoyés. Pour que- 
ceux-ci fe paflent de fecours étrangers, 
ileft indifpenfable qu'ils amaffent, quand 
l'ouvrage donne , largent néceflaire 
pour vivre dans les faifons mortes. Qr, 
au prix où font les denrées , il eft dé- 
montré que le plus grand nombre dé- 
penfe ce qu'il gagne. Que deviendront- 
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ils fans travail? D'ailleurs, tant de 
caufes accumulées concourrent à la 
mifere du peuple, la ruine du Com- 
merce., des banqueroutes frauduleufes, 
un luxe fans bornes; sant d'hommes 
occupés à faire des habits pour un feul, 
dit Montefquieu, Ze moyen qu’il n’y ais 
bien des gens qui manquent d'habits (1). 
Un particulier dont les dépenfes font 
exceflives, emploie néceflairement à 


fes befoins ou à fes fantaifies, les ri= 
cheffes d'autrui; la perte de fa fortune 


entraîne celle des perfonnes qui ont 
contribué, pour un tems, à foutenir 


fon oftentation, C’eft de cette efpèce: 
de richefle, dit Florus, qu’on voit 


bientôt naître la pauvreté (2), 


J'ai fait voir , que dans un état po- 


(1) Montefquieu, l'Efprit des Loix, livre: 


VII, Chap. 6. 


2 Ÿÿ Flor.. Hift.. lib, LIL 
À 6 + 
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licé , les vieillards devoient être confi- 

dérés comme des malades, & que les - 
hommes. dans la confiftance de l'âge, 

mais dans la mifere, ont droit avec 

les deux premières claffes, à la commi- 

fération publique. C’eft ce qu'il faut 

démontrer pour détruire le fyftême 

des Politiques qui regardentl’infüitution 

des Hôpitaux comme des établiflemens 


_enéreux à l'Etat, & par conféquent 


dangereux en eux-mêmes. 
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CHAPITRE III 


-_ ŒONSIDÉRATIONS POLITIQUES SUR: 


LA NÉCESSITÉ DE CRÉER DES. 


P OUR examiner cette queftion avec: 
plus de précifion, confidérons fommai- 
rement quels font les devoirs récipro- 
ques des fommes- vivans en fociété, 

S'il eft vrai que là réunion dun 
peuple en corps foit avantageufe pour 
chacun enparticulier, c’eft des fervices 
 mutuels que les différens membres de- 
_ ce corps fe rendent lès uns aux au- 
“tres (1), que réfulte cet avantage; 
Plus les fervices font multipliés, plus: 
les relations d'homme à homme font- 
intimes , & par conféquent la liaifon qui 
OR Le 
| Cr} Grotius, de jure belli ac pacis, lib. 2 
sap, IL. 


14 Moyens derendie les Hépitaux | 

les unit , devient plus étroite & plus 
utile à chacun d’eux (1). Ce feroit une 
erreur de penfer que le riche püt fe 
pañler de lindigent, puifque le premier 
n'a de jouiflances qu’autant que l’autre. 
fe prête à fatisfaire fes goûts & fes be-- 


foins; mais il ne donne fon il qu’à 


condition qu’il participera nces. 
de la vie. Or, il feroit abfurde que le 
pauvre füt abandonné, quand une ma- 
Jadie le. mettroit dans l’impoñibilité de 
travailler au bien des riches. Autre- 
ment, les relations qui exiftent entre 
fes individus d’un même peuple, ne 
feroiént que momentanées, puifqu’elles- 
cefferoient abfolument, dès que l’un- 
ne feroit plus utile à l’autre. Il réful- 
teroit de cet abandon la connoiffance ,. 
pour le pauvre, d’une convention illu- 
foire , en fe convainquant que fon exif. 
tence eft fubordonnée aux évènemens: 


Çz ) La@ant, inftitut.. divin, bb... VI > Caps 
a & 10, 


EN 
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de fa fanté : de cette  connoïflance 
affigeante , un défefpoir qui ne lui 
permettroit plus de réfpeéter les droits. 
de la propriété. Car, quoique ces droits 
= foient confacrés par Pufage & par ur 
confentement cenfé général (1) ,ilnen 
eft pas moins vrai que, chaque homme 
en naïffant, a part aux productions de 
la terre (2), & peut, felon le fyftême 
des Légiflateurs étrangers, s’en appro- 
prier ce qu’il juge néceflaire à fes be- 
foins & à fa confervation € 3). Si Pon 
ne convenoit pas de cette vérité, 11 
faudroit établir pour principe incon- 
teftable, qu’un homme veut bien faire 
dépendre fa vie dela bienfaïfance d’un 


(1) Grotius de jure... . loc..cit, 
(2) Cicer. de office, lib. I, cap. 7. 


C3 ) Pufendorf , de jure natur. ac gent. libs. 
FIT , cap. 3 

Xénophon. de Repub. & legib. Lacedem. p.. 
296 & 397. Edit. 5. H,-Steph.. | 
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autre, & exilter dans l'incertitude ex 
attendant les effets. Or ..il faudroit en- 
core convenir qu'entre toutes les clafles 
d'animaux, l'homme feu auroit adopté 
une maxime. auf contraire à la confer- 
vation de fa vie. C'eft done par une 
convention générale (x), que la difpo- 
fition ou l’état aétuel des poffeffions fe 
maintient , ainfi qu'ilavoit été fixé par 
les circonftances; pour que lordre fe 
perpétue à l'avantage des propriétaires 
ces derniers font obligés à partager le 
produit de leur bien , avec ceux qui ne 
jouiffent de rien..Ce partage doit avoir 
lieu plus particulièrement, quand le 
pauvre eft dans Paffliétion. Saint Paul 
prefcrit non-feulement cette bienfai- 
fance, mais il veut encore qu’on tra- 
vaille, «fin d'avoir de quoi donner à: 
ceux qui ont befoin (2). 


(x) Cicer. de offit. lib, ITT, cap. 9: 
Grotius de jure belli ac pacis, loc. cit. 
. (2) B« Pauli Epift, ad Ephef, cap, IV; 
Verfo.28- 
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: Puifque la propriété a pour bafe le 
confentement des hommes qui ont, à 


cet égard ,.reglé les difpofitions d'in- 


_térêt réciproque ; felon que /e repos 
&. l'avantage de La focieré le deman- 
doit (1); il doit s’en fuivre que ces 
avantages ne fubfiftant plus pour les 
defcendans des contra@ans, ou il faut 
un nouvel ordre de chofes , ou que les 
_ perfonnes qui jouiffent des Mbps 
des traités en facrifient une ppi ve à 
ceux quin'y participent plus, ou qu’en- 
fin ceux-ci foient abandonnés à tous 
les excès de la mifere. Or, cet abandon 
cruel ne manqueroit pas d’être la caufe 
d’un défordre général , parce qu’il aver- 
tiroit tous les indigens de l’injuftice du 
fort auquel ils font réfervés. Ils ne 
confidéreroient plus alors les dangers 
auxquels ils sexpoferoient, en voulant 
fe partager enfuite des propriétés ou 
CSS] 

(x) Pufendorf, de jure natur. & dur lbs 
EV ; Ghap. 8r, 
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les produétions qu’elles foufniroient , 
poffédées exclufivement st ceux qi 
leur en refuferoient: l’ufage, ©1527 783 
Il fuit :de ces réflegions (& Fier ; 

conftanceine me permet pas d'en tirée 
toutes les conféquences dont telles font 
les principes) que le maintien de la 
tranquillité publique exige des facrifices 
- de la part du riche & de lindigent 1 
celui-ci les multipliant pendant tout le 
Cours de fa vie, il eft néceflaire que 
autre en faffle momentanément, Sa 
pofition heureufe les lui rend même 
plusindifpenfables & plus urgens, puif- 
que dans un défordre qui le priveroit 
des biens qu'il pofsède., il auroit tout 
à perdre & lautre tout à gagner. 

: Cependant, il eft difficile , dans nos. 
ufages, que les actions d'humanité & 
de bienfaifance: s'exercent: toujours 
d'homme à homme: de manière! que 
celui. qui. a befoin... reçoive. de -quoi 
fatisfaire à fes nécefités urgentes, dela 
part d'un riche pofleffleur: Pour que 
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cela fût ainfi, il-feroit néceflaire que 
lindigent eût conftamment employé 
fon tems au fervice du bienfaiteur. Or, 
cette reltriction nous montre évidem- 
ment que ces rapports de générofité 
ne peuvent fubffter qu'entre des maî- 
tres & des domeftiques qui ont long- 
tems vécu enfemble. Mais comme il 
y a beaucoup d'ouvriers qui travaillent : 
indiftinétement pour la fociété , il faut 
donc qu’elle (la fociété) fafle les frais 
deftinés au foutien des malheureux qui 
n'ont, à proprement parler, mérité 
aucune gratitude : particulière, Dans 
cette hypothèle, c'eft aux citoyens qui 
remploient le plus grand nombre de 
bras, à donner la plus grande part des 
fecours publics ; en forte que la grada- 
tion de ces aumônes (qu'on me per= 
mette cette expreflion) doit fuivre la 
proportion des confommations en tout 
genre, faites par un individu : pourvu 
toutefois que cette canfommation n'ait 
pas pour objet, l'entretien des hommes 
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attachés à des travaux de commerce 
& autres chofes femblables, mais celle 
de chofes de luxe , de fantaifies ou de 
befoins imaginaires. 

Telles font , à ce qui me femble, les 
maximes politiques d’après lefquelles on 
peut établir la néceflité des inftitutions 
deftinées au foulagement des pauvres. À 

ces principes, j'en joindrai d’autres qui 
méritent une égale attention, * 
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CH AP LTR EE TV. 


RÉFLEXIONS MORALES SUR 
. L'ÉTABLISSEMENT DES 
HÔPITAUX, 


L: s hommes naïflent avec une fen- 
fibilité qui les fait compâtir aux, dou- 
leurs d'autrui, &.les engage à fe- 
courir les êtres fouffrans. Ce fentiment 
mefl peut-être pas tant affeéfion ou. 
refpeët pour les perfonnes a qui lon 
rend de pareils offices, que crainte prés 
voyante de femblables accidens & frayeur 
religieufe des revers de la fortune, aux= 
quels 2777 Jommes rous affujestis (4) 5, 
& , pour le dire en un mot, Z2 come: 
palion qu'on a pour les malheurs d'un: 
autre, tient 4 la crainte de Je trouver 


2 Ouintilian, Dana, Ss Pe 61 & 
62, Lugd, Batav. 
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dans une fituation suff.dép lorable (1) 
Seroit ce par cette raifon que les hom- 
mes qui oht foujours vécu dans la 
profpérité, loin du fpectacle de la mi- 
sère ; ont ordinairement le cœur dut. 
& infenfiblé ;-tändis que ceux qui ont 


éprouvé les rigueurs dé là fortune font 
afez généralement compâtiffans? Ceuxs 
ci connoiffent mieux Ja nécefité où 
nôus fommes de’ "mettre chacun du 
nôtre, dans le fonds : de ? uriliré commune; 
par un commerce réciproqié “d'ofrees ca 
de fervices, 6 Pemployer non feulement 
_n0s Joins 6 notre inditffriè, mais n0S 
Biens mêmes, à ferrer de plus en plus 
lès nœnds de la focièré humaine (2). 
Plutarque étend’ encore’ ‘davantage les’ 
devoirs de l'homme’ ehvèrs fon fem 
bläble : «°'$57 éroir poff ble dit cé 
Philo, que Fee on va FR coucher 


> 


fr} Publius-Sirus, su UE Pit : Laés, 
Batav.. > 


(2) Cicer. d bic lb. h cap. Dès + ,5ù 
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<& prendre fonrepos, les autres.f£ fer- 
; villens de notre vue » de noire otie, de 
notre prudence, & même de noëre valeur, 
il ne faudrois pas leur en refufer l'ufa- 

_ge(i)æ. Eneffet, ce n’eft pas remplir 
: les devoirs de: la fociabilité enversune 
_perfonne, que. de fé contenter de ne 
: la pas rebuter par. dés procédés cho- 
.quans, ou de ne lui pas nuire, quand : 
elle alé droit d'attendre des [éruices de 
.notre part (2)::1on doit encore tâcher 
-: de gagner fon .affetion:, en. lui procu- 
_fant quelque avantage : il faur que par 
_ des offices mutuels on fafle paroître des 
fentimens dignes. de la parenté & dela 
.datfon.que la, DAfUTE. 4. MS eni(e. (ous 

Les hommes G ). | 


HE 


“e )Plutarch. ee lib. VII , quel 
1V, Pe 307: Edit, Juft. PE 


es 


(2) Senec. Epit. xCY. 


Ee Pufendorf re + re nat, ac For lib 
AU, cp3,$x2. 
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24 Moyens de rendre les Hépitaus 
Ces maximes forment la morale de 
tous les peuples : les fauvages mêmes 
en ont donné des exemples infinis aux 
dévaftateurs Européens qui alloient 
“s'enrichir. de l'or de leurs contrées, 
ou des produions. de leur fol, Quant 
“aux fervices qu’ils fe rendent mutuel 
‘lement, il feroit difficile de trouver 
“dans les Nations policées des hommes 
auf zélés à fe fecourir, Kolbe affure 
que Paffeétion & la bienveillance for- 
ment le caractère diftin@if des habitans 
du Cap de Boñne-Efpérance. 4 peink, 
dit ce voyageur, peuvent-ils fe réfoudre 
à jouir feuls de quelque plaiftr ; Me 
“glun où plufieurs de leurs comparriokcs 
le partagent avec eux (1). Il paroît donc 
que la nature, comme le dit Ciceron, 
nous porte à rendre fervice à un grand 
‘nombre de perfonnes (2). En éffer, 


x ) Kolbe, Defcripi. d u re nn ae 
"Efpér, tome À, Part, 2 1, chap. eut | 


(2) Cicer. de finib.bon, & mali lib, 7 cap.8. 
pou 
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pour être tenu à ce devoir , il femble- 
qu'il ne faille pas autre chofe que la 
qualité d'homme. Or, il n’eft aucunes 
_circonftances dans lefquelles nos freres 
n'aient de nous un befoin plus réel, que 
quand des maux phyfiques ou moraux 
_Jes affigent. 

_ Les Légiflateurs qui ont penfé le plus 
_fagement fur la fociabilité, & qui en ont 
établi le plus folidement les bafes, ont 
fait un devoir, de la bietfaifance. Les Li- 
_vres de Moïfe font remplis de préceptes 
_ qui fixent la conduite qu’on doit tenir 
- envers les pauvres. C’eft ainfi qu'il étoit 
ordonné aux propriétaires de laiffer 
quelque partie de leurs champs, fans en 
recueillir la moiflon, & de ne point 
ramaffer les épis qui avoient échappé 
aux moiflonneurs, afin que les pauvres 
 & les érangers en proftaflent (1). Se- 


(4) Levitic. cap. 19, verf. 9 & 10 , & cap, 
23, verl22. 


Deuteronom , Cape 243 verf. 19, 20 &U21e 


B. 
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lon les loix de Lycurgue, on pouvoit 
fe fervir , dans le befoin, des Efclaves, 
des bêtes de fomme & des provifions 
mêmes de fes voifins (1). Quelques 
moraliftes ont voulu que les animaux 
utiles à l'homme, mais fur-tout ceux 
qui font capables d’un fentiment d'af- 
fection pour lui, euffent part à fa bien- 
faifance. Nous devons , dit Montaigne, 
La juflice aux hommes, la grace & la 
bénignité aux créatures qui peuventen 
étre capables; car il y & quelque com- 
merce entre elles & nous, & quelqu'obli= 
gation mutuelle (2). Regardera -t-on 
comme une action infenfée, le foin 
que prenoient les Romains de la nourri- 
ture desoies , par la vigilance defquelles 
le Capitole avoit été confervé? 


penses S En -  : " . : mac 
(1) Xenophon, de Republ, &t legib. Lacedem, 
cape 6 , Edit. H. Steph. p. 396 &t 397. 


(2) Montaigne, ( Effais de} iv. 11, chap. 
KI av Hoi 
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CHAPITRE V. 


Des PRÉCAUTIONS QU'ON Dorr 
PRENDRE DANS LA RÉPARTITION 
_ DES BIENFAITS. 


J E crois avoir prouvé que la religion, 
l’humanité & la politique même nous 
impofent la néceflité de nous donner 
des fecours mutuels ; mais la bienfai- 
fance a auffifes bornes (1) : car répandre 
fes faveurs au hafard, fans choix & [ans 
règles, c ‘ef vanité, Ceff oflentation, c'eft 
prodigalité, eff toute autre chofe que 
yraie libéralité (2). Sans doute, il feroit 
dangereux d'entretenir la parefle des 
Bches; c’eft un abus qu’il faut prévenir 
dans un Etat policé. L'homme qui 
pouvant vivre de fon travail, préfère 
EL on oh Aion a es à 
(1) Marc Antonin , lib. V, cap, 6. 


(2) Plin, CAN af cap, 28, n° 4. 
Ba 
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de partager les aumônes qu’on diftribuet 
aux indigens , fait une forte de larcin 
à ceux qui en ont befoin, Par cette 
conduite, il devient juftement répré- 
henfible. Pufendorf exige que tout ci 
toyen, non-feulement ne refte pas dani 
l'oifiveté, quand même il ne feroit pai 
abfolument à charge aux autres, mail 
qu'il embrafle une profeflion honnête: 
& ne ferve point à faire nombre : autre 
_ment, felon le même Auteur, i/ péchi 
vifiblement contre la loi naturelle (1) 
Solon avoit commis l’Aréopage , pou 
informer de la manière dont chacut 
gagnoit fa vie, & châtier ceux qui m 
faifoient rien (2). Pour maintenir cett 
a@ivité, il impofa des loix qui forçoier 
les Athéniens à fe rendre des fervice 
mutuels. Il en fit une portant qu'u 
(x) Pufendorf, de jure belli ac pacis. lib 
III, cap. 3: $ 2° 
(2) Plutarch. de vita viror, lai vi 


Solon, 
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fils ne feroit pas tenu à nourrir fon pere, 
fi celui-ci ne lui avoit fait apprendre 
aucun métier (1). Par cette méthode, 
il rendoit ces Républicains dépendans 
les uns des autres, & par conféquent 
tous intéreflés à concourrir également 
au bien public , en faifant le particulier, 

: Dans les Etats où il n’eft pas nécef- 
faire que les mœurs confervent un 
caractère d'auftérité , fans lequel les 
Républiques ne fe foutiendroient point, 
nous (2) avons des moyens plus doux 
Pour prévenir. les effets de la fainéan 


be 2 LES or À3 mars SR LLS 


tie, On fait que les hommes fs livrent 
ardemment au travail par lefpoir des 
récompenfes , foit pécuniaires , foit 
honorables ; les premières doivent être 
tellement fabordonnées ‘aux fecondes 
dans ppm pubiiques que celles-ci 


Pa 4 
"ELA: 


QG) Id loc, cit. 


a) ) Montefquieu , Efprit d des Loix, » lb, HT, 
hap, 3 
B 3 
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aient prefqu'un mérite exclufif; en forte: 
que les autres ne foient confidéréess 
que comme desfacilités accordées, pour 
parvenir fürement aux diftindions quii 
flattent l’amour-propre. Mais en même 
tems le mépris doit être Ja punition des 
citoyens oififs, qui, pour parler le lan-- 
gage de Pufendorf , ne fervent qu’& 
faire nombre. Tels font les moyens 
d’exciter l’émulation dans un peuple 
habitué à regarder la gloire comme le 
‘ grand bien. C'eft aux: grands à à 
donner l'exemple de cette fage politi- 
que, & on verra bientôt Ces maximes 
utiles adoptées pâr touté la Nation. If 
n'y a peut être pas de climat fur la 
terre, dit Montefquieu , ‘où lon ie 
puifle engager l’homme libre au tra 
vail:(e). B’honneur &T Be TA 
deux mobiles par lefquels on peut plus 
fûrement parvenir à diriger les a@ions 
———————————— 

(x) Montefqüieu , Efprit des Lois, tive na T, 
chap. 8, | ve 


+ 
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humaines. Les Athéniens nemployèrent 
pas d’autres reflources pour punir les 
calomniateurs , fur lesaccufations def- 
quels Socrate avoit été condamné à la 
mort, que le mépris général dont ils 
les accablèrent, Ils montrèrent une 
averfion & une horreur de leur con- 
duite, telle que perfonne ne leur per- 
mettoit d'allumer du feu au fien, nine 
daignoit répondre à leurs queftions, ni 
fe baigner dans la même eau. On porta 
cette averfion fi loin, que fi quelqu'un 
d'eux fortoit du bain public, on faifoit 
jetter l’eau par les ferviteurs , comme 
fi elle avoit été fouillée. Cette conduite 
fut maintenue avec tant de perfévé- 
rañce, queles calomniateursfepeñdirent 
de chagrin (1)..[l eft aifé de diftinguer 
les citoyens actifs & laborieux d'avec 
ceux qui vivent dans l’oifiveté.. Cette 
diftinétion , devenue publique, feroit 


(1) Plutarch, de invid, & odio, tom. IT, 
p. 537 & 538 Edit Wech. 
B à 
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la récompenfe des uns & le châtiment 
des autres, Pour y parvenir, il {ufhroit, 
à l'exemple des Egyptiens , de les faire 
enregiftrer pardevant un Magiftrat qui 
feroit informé de la manière dont ils 
vivent , & des reffources qui fervent à 
leur entretien (1), 

On peut tirer de la bienfaifance 
même. un motif d'émulation, Pour lui 
donner quelqu'aivité, je voudrois 
qu’on diftinguât par la couleur de l'ha- 
billement , les pauvres dont la conduite 
feroit refpeétable, d'avec ceux qui nau- 
roient mérité, par leurs aétions , aucun 
égard de la fociété, On augmenteroit 
encore la fatisfaétion des premiers, en 
les raffemblant dans un corps de bâti- 
ment différent de celui qui contiendroit 
Jes fainéans, Cette diftintion eft due à 
homme honnête qui a effuyé les revers 
de la fortune, & qui a befoin d’être 
confolé dans fon malheur, C’eft_déjà 
et-naon hot lseneledlaucainf 2) 


(1) Diodor, Sicul, lib; #, cap. 77, 
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une grande. peine pour celui qui naît 
avec de la fenfibilité, qued’être à charge 
auxautres #’impreffion douloureufe que 

fon cœur éprouveroit en recevantides 
bienfaits qu’il a mérités par fes fervices, 
feroit effacée par Pefpritméme.de-cette 
infitution, Enfin,.onäuroit mieux rem- 
pli envers lui les.devoirs de l'humanité, 
Le citoyen, qui a.envie de bien faire, a 
droit, par cela feul, à l’eftime publique; 
il feroit également ati de l’en priver, 
parce qu'il a manqué d’occafions pour 
exercer es : vertus : : il feroit cruel de 
le confondre avec des lâches qui font 
le rebut de la fociété,. 

Je voudrois encore que, fi cela étoit 
pofhble, l’indigent eflimable fât un peu 
mieux nourri que les autres; il feroit 
auf à defirer , fi les charités étoient 
affez nombreufes pour avoir un fonds 
en réferve, que ce fonds fût particuliè. 
rement applicable aux pauvres de la 
première. claffe, 

La diftinétion que jai indiquée plus 
B5; 
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haut, auroit un autre avantage ; cet 
qu'elle fixeroit: l'attention du public: 
fur l’efpèce d'hommes qui &t la plus 
digne de_fes bienfaits: Ce ne feroit pas 
fe comporter mal envers lesautres, que 
d'aider les premiers de préférence: Par 
ce moyen, les charités deviendroïent 
plus nombreufes, ‘parée! qu ’6n'fauroit 
à qui les faire ; il féroit doux de dire 
èun indigent , « mon frère; je ne vous 
donnerien ; je vous apporte ce ge vous 
mauriez Fe VOUS-MÉTIE , Ai, Je 7m "étois 
érouyé dans la Plate ct vous are ne 
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CHA PETER KE VE. 


Des pEvoIRs DU GOUVERNEMENT. 
“ENVERS LES INDIGENS. 


: dit plus haut que les citoyens 
faifant la plus grande confommationen. 
chofes de luxe, devoient. donner une 
plus grande part . des fecours deftinés 
aux pauvres. La raifon en eff que cette 
confommation fuppofe des revenus con= 
fidérable, ou une grande richefle. Or, 
employer tant de fortune à fatisfaire des 
fantailies ,: tandis que lindigent fouffre 
la faim, n ’eft- -çe pas manquer à l’ obliga- 
tion à at nous fommes tenus en- 
vers autrui, en lui refufant les fervices 
dont il a befoin? Cependant, sil y avoit 
dans un Etat, un centre auquel abou— 
tiffent , en quelque forte ; les richeffes 
de la Nation. : ; f à on. recueilloit le: 
fruit de linduftrie &. du travail, c't 

B 6. | 
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de ce point que devroient plus fpécia- 
lement fortir, les aumônes néceffaires : 
au foutien dés pauvres. Le tréfor de 
l'Etat eft le centre dont je parle ; mais 
ce tréfor a une deflination qui ne peut 
être inconnue : lesrichefles qu’on y accu- 
mule font employées aux befoins pu- 
blics. Or, ilne fuffit pas, pour la profpé- 
rité d'un peuple , qu’on fe metteen état 
de défendre dés frontières : fi une partie 
de la Nation eft dans la misère au-de- 
dans, la profpérité de l'état eft illufoire; 
& les befoins publics ne font pas fatif- 
faits. Ils ne tarderont pas à l’étre, Les 
mefures que | adminiftration a prifes, ne 
nous permettent pas de craindre que 
nos concitoyens indigens éprouvent à 
l'avenir les maux que la pauvreté en- 
traîne à fa fuite. On ne verra plus, dans 
cette grande ville, où fe réunit l'extrême 
opulenceavec! indigencetaplus affreufe, 
une portion de fes habitans fanguir dans 
un Hôpital qui fait périr plus d'hommes 
par fon infection & {on défordre,que les 
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maladies qu'on y voit rafflemblées. 
Il ne fuffit pas, fans doute, de porter 
fes regards bienfaifans fur la pauvreté 
qui règne dans les grandes villes, pour 
la foulager ; it eft-encore indifpenfable 
d'en arrêter les progrès:dans les campa- 
gnes ; mais.une queftion fi importante 
ne peut pas être traitée dans cet ou- 
_vrage ; je réferve pour un autre tems 
les détails qui la concernent. 
/ 


FIA LITE St 
; Friivs 
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CHEPTERE VIE 
EXAMEN D'UN OUVRAGE PAR 
LEQUEL L'AUTEUR ESSAIE DE 
PROUVER QUE LE GOUVERNEMENT 
DOoIT ÊTRE TRÉS-RÉSERVÉ DANS 
SES BIENFAITS ENVERS LES 
PAUVRES., 


pete s étoient fes réflexions que 
javois cru devoir préfenter à mes lec- 
teurs, quand on: m'a procuré deux 
ouvrages fur l’établiffement des H6pi- 
taux. Le premier eft intitulé : Idées fur 
les fecours à donner aux pauvres ma- 
lades ; le fecond, Effais fur Pésabliffe- 
ment des Hépiraux dans Les. grandes. 
villes. 

L’Auteur qui a publié fes idées fur 
les fecours à donner aux pauvres male 
des, s’eft attaché à prouver que le Gou- 
vernement devoit apporter la plus gran- 
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de économie dans la diftribution de fes 
bienfaits, D’après le plan qu’il propofe. 
pour parvenir à ce but, il ôte prefque: 
toute ‘poñfbilité d'obtenir des fecours, 
par la nécefité qu’il impofe à chaque: 
indigent de chercher. chez fes-parens 
&' fes amis, les chofes dont il a le plus 
preffant befoin. Cependant ; il ne peut. 
pas avoir oublié que les grandes villes. 
font remplies d'étrangers fans appui, 

fans parens,, fans fortune; clafle d'hom. 
mes aufi-ifolée par leur pofition,, que. 
fi chacun d'eux: étoit abandonné dans. 
descantonsinhabités. Que deviendront- 
ils manquant de tout, fi les afyles de- 
charité ne leur font'pas ouverts, dès. 
qu'ils font attaqués: par la :maladie la: 
moins grave , mais quiles-mettra dans: 
limpoffbilité de: continuer leut'travail ?- 
It eft néceffaire d’obferver qu’un grand. 
nombre de: perfonnes, néesià Paris, 
n'ont pas plus de reffources dans leur: 
| propre pays que les étrangers 2: cette 
fingulière fituation. tient : au- caractère: 
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général, aux befoins multipliés qu’ort 
éprouve , à l’égoïfme qui à paflé dans 
tous les ordres des citoyens: foit qu'it 
foit une fuite de principes malk-conçus; 
ou l’effet de la-dépravation des mœurs 
qui rompt tous les liens de la fociété. : 
: Le fyftême que je combats fuppofe 
encore qu'on jouifle d’unebonne fanté, 
pour être en état d’aller mendier l’afif- 
tance de fes proches. Or, dans lhy- 
pothèfe donnée, c’eft-à-dire, dans: la) 
queftion de favoir quels font es fecours: 
& donner aux pauvres: malades ; Ces: 
démarches font évidemment impoñ- 
bles, Je ne r’arrêterai pas à réfuter ce. 
plan d’adminiftration dans tous: fes 
points ;'itin’a pas paru,praticable :aux 
Commiffaires de l'Académie des:Scien«1 
ces: D'ailleurs, ; PEffai fur dé tabliflement. 
des: Hôpiraux. contient prefque: toutes: 
les’ objections Le on peut faire à F'Au- 
teur! : 1 214 LRO T 
: Je: ne’terminerai: pas toptalihe cet 
article, fans rappeller une affertion qui. 


Î 
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m'a paru contraire à la faine politique. 
On lit, dans cet Ouvrage, que l’au- 
mône avilis celui qui la reçoit (1); c’eft. 
donc quand on la lui donne avec dé- 
dain; quand on accompagne les dons 
d’un mépris outrageant ; quand on fe 
fait un barbare plailir d’infulter à fa 
misère , en paroiffant la fecourir; quand 
on le fait languir dans l'attente d’un 
fecours incertain ; quand on confidère 
fa fituation comme un opprobre. Eh ! 
qui fupporteroit conftamment les mar- 
ques d’une dureté & prefque d’une 
averfion continuée, d’une arrogance 
fans bornes ; ; & ce qui eft plus doutou- 
reux encore, les effets d’une pitié inful- 
tante, qui répand un poifon funefte fur 
fes indignes préfens? Si.le pauvre eft 
fouvent.avili, c'eft parce qu’il eft re- 
poufé , humilié , même par les hommes 
les plus méprifables ; c’eft parce que 

| | 


(x) Idées fur les fecours à donner aux pau* 
vres malades , p. 14. 


< 
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tout ui prouve que, là où l'or eft 
entaffé , là feulement réfide lhon- 
neur & la confidération; c’eft qu'il fait 
que les richeifes tiennent lieu de vertus 
morales & civiles dans un peuple cor- 
rompu; c'eft parce qu'il eft convaincu 
que tel homme qu’on auroit dévoué à 
Pindignation publique & peut-être au 
fupplice le plus infamant, s’il eût été 
fans fortune, éblouit tous les yeux par 
léclat de fon or, & marche infolem- 
ment l’égal des perfonnages puiflans. 

Quelle reffource fe propofe-t-on de 
donner à l’indigent contre l’infortune » 
Paviliffement & les maladies? Un con- 
feil qui ne coûte rien à imaginer : aide- 
toi, le ciel t'aidera (1). Affurément, 
on ne reprochera pas à l’Auteur que 
cette charité impofe à La fociété une 
charge f[uperflue (2). 


(2) Idées fur les fecours , &cc. chap. II, p. 16, 


à. 


{2} Id, Pe 14 
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J'ai dit plus haut que les affertions 
contenues dans cet ouvrage, étoient 
contraires à la faine politique: la preuve 
de cette vérité fe trouve dans les réfle- 
xions que j'ai faites fur la néceflité d'a 
fifter ceux qui ont des befoins réels & 
urgens; mais cette queftion mérite d’être 
examinée de nouveau, fous un autre 
rapport. 

Il eft d'expérience que l’indigent ne 
peut prefque jamais fortir par lui-même 
de l’état de pauvreté. Un exemple 
qu'on ne peut révoquer en doute, & 
que je choifis parmi les autres, rendra 
cette propofition plus évidente. L’agri- 
culture , comme le commerce , les arts 
& les métiers languiffent dans tous les 
Etats, où ils font furchargés des im- 
pofitions fifcales, affujettis à des formes 
génantes ou à des conditions onéreufes. 
Dans ces Etats, le cultivateur ne vend 
pas fes denrées avec profit, le Négo- 
ciant. ne fait pas des échanges avanta- 
geux', le Manufa@urier confomme peu 
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de matières, l’Artifan n’eft pas employé. 
Tous tomberoiïient , avec le tems, dans 
l'extrême pauvreté, fi les chofes fub- 
fiftoieñt conftamment de cette ma- 
pière. | ci 

Telle étoit la pofition.des Laboureurs 
de l'Angleterre; mais la politique de 
cette Nation adopta un. fyftême d’en- 
couragement qui ranima l’activité des 
cultivateurs, Ce fyftême les enrichit, 
en les déterminant à fe livrer plus ar- 
demment au travail, par l’efpoir, des 
récompenfes qu’accorda le Gouverne- 
ment, & la perfpeétive d’un profit plus 
confidérable par l'exportation des den- 
rées, Une gratification fixée en 1689, 
par un Ale du Parlement, pour Pexe 
potiation des grains de ? Anglererre ; à 
donné lieu à une nouvelle méthode (de 
culture ), qui a augmenté en général 
les produ&ions de La terre. Dans les au- 
tres Etats , les particuliers payoient pour 
da: fortie de leurs grains: l'Angleterre 
agit tour différemment, & payales par= 
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ticuliers (1). Cette conduite devint ta 
fource de l’augmentation de fes récol- 
tes, & par fuite de fes richeffes, C’eft en 
pratiquant cès maximes, c’eft-àdire,, 
en aidant le pauvre dans fon travail, 
qu’on lui procure Ze moyen de s'affifèr 
lui-même de fes propres forces (2); ce 

qui n’eft point une chariré mal enten- 
‘due (3), puifque les richeffes d’une 
Nätion confiltent eflentiellement dans 
celles des particuliers qui la compofent. 
Ces principes font trop connus, pour 
“avoir befoin d’un plus grand dévelop. 
“pement. Enfin, ne pourroit -6n pas 
affurer que les idées de l’Auteur dont je 
“parle, reffemblent à ceZes, dit Beccaria, 
‘qui conduifent à facrifier les avantages 
‘les’ plus réels aux inconvéniens les plus 
imaginaires ou les moins importans, à 
——————_———___—_—_—__———m 

(1) Les intérêts de la France ; &c, tome I, 
Pe 143. 

(2) Idées fur les fecours, &c, pi Id, 

(3) Id, loc. cit, 
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regretter de ne pouvoir interdire aux 
hommes 'ufage du feu & de l'eau , parce 
gué ces, deux élémens caufent des incen- 
dies & des naufrages, & à ne favoir 
enfin empêcher le mal qu'en détrui- 
fans (1). C’eft au moins ce qui femble 
..réfulter de la leéture des Idées fur les 
fecours, &c. On apprend, par cet Ou- 
vrage, qu'avec un mauvais li (2).... 
lefpoir (fans doute incertain) des foins 
d'une voifine.... un trefle d'uflenfiles . 
(3)... quelques lambeaux de linges 
(4).... les malades non -feulement 
feront bien foulagés ; mais ce qui eft 
_ important à remarquer, c’eft qu’en fui- 
.vant les confeils de l’Auteur, or peut 
leur épargner la fatigue du tranfport 
le déchirement des féparations , L'effros 
| | 
(1) Traité des délits & des peines , par. 40: 
(2) Idées fur les fecours , &c, p. 18. 


(3) Idèp.:19:: 
(4) Id. loc. cit, 
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gu'infpire l'entrée d'une grande maifon 
publique, &c (1), Se permettre quel- 
ques réflexions fur ces principes, ce 
feroit faire injure aux le@eurs, & leur 
Jaiffer appercevoir quelque défiance de 
leur difcernement: Il eft donc inutile 
de raffembler ici une partie des preuves 
par lefquelles j'ai établi la folidité d’un 
fentiment oppofé , & de chercher das 
vantage à en conflater l'évidence ; car 
C'efl obfcurcir l'évidence, dit Rouffeau, 
que Prouver qu’elle eff la vériré (2). 

Comme Médecin, il feroit peut-être 
de mon devoir de réfuter les Principes 
du même Auteur, relativement à Ja 
Médecine des Hôpitaux ; mais il fuffira 
de les rapprocher les uns des. autres 
pour faire appercevoir qu’ils ne font 
qu'illufoires, Le Médecin des Pauvres 
dorniciliés , quand il a de ? in férution 
7 

(1) Id. loc. cit. 


(2) Rouffeau, Lettres écrites de la Mon 
tagne, Lett, x | 
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LA TÊTE BIEN FAITE, devient né» 
ceffairement un grand Médecin. Il ace 
‘quiert en peu de tems une VÉRITABLE 
expérience , fondée fur les phénomènes 
NATURELS de toutes les efpèces de ma 
ladies (1). Le Médecin d'Hôpital, ‘au 
contraire, a befoin d'être beaucoup plus 
“habile pour échapper au danger de la 
CFAUSSE expérience, qui femble réfulter 
des maladies ARTIFICIELLES & corm- 
pliquées ; auxquelles il doit donner fes 
foins dans les Hépitaux (2). Le Me- 
’decin eff donc expofé, dans les Hôpi-. 
-satix , à diminuer for habileté, lorfqu'il: 
penfe l'accroitre (3). VÉRITABLE EX-: 
PÉRIENCEs… FAUSSE EXPÉRIENCE 
MALADIES ARTIFICIELLES... DIMI- 
ŒNUER SON HABILETÉ DANS LES 
Hôprraux, parce qu'on y voit des 

(1) Idées fur les fecours, &tc, p.24 

(2) Id. p. 25. | 

(3) Id. p. 26. CRE. 

MALADIES 
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MALADIES COMPLIQUÉES.... Ces 
propofitions n'ayant rien de relatif à 
l'objet que l’Auteur fe propofe fpécia- 
lement dans fon Ouvrage, L'ÉCONOMIE 
POUR LA SOCIÉTÉ (1), nous attendrons 
que les fauteurs de cette doûtrine nous 
_communiquent des éclairciflemens à ce 
fujet, pour y répondre. 

Malgré l'opinion du même Auteur, 
j'ajouterai qu'indépendamment des mo- 
tifs allégués ci deflus, pour prouver que 
le Gouvernement doit des fecours 
aux indigens, l'Etat feroit plus particu- 
lièrementtenuAremplircetteobligation, 
f des Agens infidèles avoient augmenté 
le nombre des pauvres par des opéra- 
tions. ruineufes. Or, il me femble 
facile de démontrer que ces inconvé- 
niens ont eu lieu, dans les tems pañlés, 
Je ne prendrai qu’un exemple connu de 
tout le monde, pour expofer cette vé- 

_rité, On fe rappelle que la liberté du 


(x) Id, Ps 26: 


TX 
| @ 
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commerce des grains occafionna une 
difette & une misère extrême, dans 
plufieurs Provinces de France. La me- 
fure qui, dans les tems précédens, avoit 
valu cinq à fix livres, coûtoit alors 
vingt-quatre à trente, & même davan- 
tage : les habitans de ja campagne, qui 
pouvoient à peine, dans les tems anté- 
sieurs, nourrir leur famille du produit 
ordinaire de leurs travaux , furent for- 
cés à vendre tout ce qu'ils poffédoient, 
pour fe procurer une fubfiftance mo- 
mentanée, Mais après avoir épuifé ces 
reflources, ils n’en reflentirent pas 
moins les effets affreux de la famine. 
Ces tems malheureux pafsèrent; mais 
rien ne remédia aux maux qu'on avoit 
foufferts, La plupart des hommes qui 
travaillent à /a journée, avoient con- 
tracté des dettes; avant d’être parvenus | 
à fe libérer, ils ont long tems éprouvé 
les fuites de cetterévolution défaftreufe. 
Le prix des grains ayant exceflivement 
baifé depuis cette époque fatale à tant 
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de citoyens, les Propriétaires fe font 
trouvés appauvris faute de pouvoir fe 
défaire de leurs denrées, Les manœu- 
vres n'ont pas été employés aux reconf- 
tructionsniaux améliorations desterres, 
dont le produit n’excitoit plus au tra- 
vail, par lequel on auroiteu la poffibilité 
d'augmenter fes revenus. La claffe des 
indigens eft donc reftée véritablement 
plus miférable qu'elle ne l’étoit avant 
cette funefle opération. Voilà ce qui 
s'eft pañlé dans les campagnes, dans le 
nombre defquelles on ne doit pas com- 
prendre les environs de Paris, dont la 
confommation rend toujours la vente 
du bled aflurée. 

Les payfans les plus robuftes ont 
quitté les champs pour fe réunir dans la 
Capitale ;la multitude quis’y eft raflem- 
blée , a diminué les reflources de cha- 
cun d'eux. Ils n’ont fait que changer 
de lieu , fans devenir véritablement plus 
heureux. Or, cet événement, qu’on 
peut regarder comme une calamité 
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prefque générale, a été l'effet d’une 
mauvaife combinaifon de la part de 
Padminiftration, C'eft donc à elle qu'il 
appartient de réparer les malheurs aux- 
quels elle a donné naïffance, C’eftun de- 
voir d'autant plus indifpenfable, qu’elle 
doit en regarder l’obfervation, comme 
une reftitution à laquelle elle eft te- 
nue, puifqu’elle avoit occafionné les 
pertes qu’on avoit fouffertes, En expo- 
fant l'hiftoire de cette faute politique, 
je m'abitiendrai de toutes les réflexions 
par lefquelles on pourroit démontrer la 
poffbilité du même commerce, fans 
encourir les mêmes dangers ; elles 
p’ont pas un rapport aflez intime avec 
le fujet que je traite, pour être préfen- 
_tées dans cet Effai, 

Après avoir démontré la néceffité de 
fecourir les indigens dansles Hôpitaux, 
examinons maintenant sil n’y auroit 
nas quelques avantages à faire des chan- 
+.1ens dans la deftination a@tuelle des 

iciers de fanté, Pour traiter cette. 


En uiilés à la Nation, LÉ: 


queftion avec exactitude, confidérons 
quels font les fecours refpe@ifs que 
rendent aux malades la Médecine & la 
Chirurgie, Je prendrai, dans cet. exa- 


men, l'HOpital de la Salpétrière pour 
exemple, 
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CHAPITRE VITE" 


Ris Ex tons SUR LA-DISPROPORTION 
DU NOMBRE DES MALADIES QUI 
SONT DU:RESSORT DE LA 
MÉDECINE , AVEC CELLES QUI 
EXIGENT L'EMPLOI DES MOYENS 
CHIRURGICAUX, ; 


Ox croit que les nouvelles Infirme- 
ries de l'Hôpital de la Salpétrière con-- 
tiendront à peu près trois cens malades, 
Pour connoitre plus poftivement le 
fervice convenable à cet Hôpital , ef- 
fayons de déterminer quelles font les 
maladies qu’on y oblervera le plus 
ordinairement, & avec quelle partie de 
la fcience de guérir, elles ontun rap-. 
port plus immédiat. | 

Je prie mesle@teurs de fuivre avec in- 
dulgence, des détails qui pourront dé- 
plaire à quelques perfonnes, Le fujet 
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exige que je traite des effets phyfiques 
de la débauche & des maladies que 
peuvent contracter ceux qui s’y font 
livrés, Au refte, je ne préfenterai, à 
cet égard, que des réflexions géné- 
rales, 
_ On peut divifer en trois clafles les 
perfonnes renfermées à l'Hôpital de la 
Salpétrière : 1%, les enfans trouvés ; 
2°, les filles de débauche : s°, les 
vieillards & les vieilles femmes qu’on y 
reçoit, & qu'on y nourrit comme #ons 
pauvres; ils y font connus fous cette 
dénomination, 

On compte un grand nombre d’en.- 
fans trouvés, élevés à la Salpétrière lorf- 
qu'ils quittent leurs nourrices, & nés 
eu partie de parens livrés au libertinage. 
Les élémens de leur organifation ont été 
formés par des liquides altérés ; d’où 
les maladies les plus cruelles, fruits 
malheureux des égaremens des mères À 
qui leur ent donné le jour. De-là, cette 
multitude d’affe@ions héréditaires qui 
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leur ont été tranfmifes par leurs parenss 
telles que les vénériennes encore exif- 
tentes ou dégénérées, lesfcrophuteufes, 
les rakitiques ; celles de a limphe qui 
altèrent le tiflu de la peau , la fubftance 
des os , la contexture des glandes, &c, 
changent la conformation des folides, 
& occafionnent une gêne fenfible dans, 
l'exécution des fon@ions. +. 

Les accidensauxquels ces enfans font 
affujettis , ne febornent pas à ceux dont 
je viens de donner un détail abrégé ; 
abandonnés au moment de leur nai 
fance à la bienfaifance du Gouverne= 
ment, ils font confiés à des nourrices 
étrangères, Celles-ci, pour une fomme 
modique, partagent entr'eux & leurs 
propres enfans , le lait que la näture 
_avoit defliné aux derniers. On n’a pas 
encore trouvé d’autres moyens pour les 
conferver à l'Etat. 

Quelque puiflant que foit lintérét 
qui détermine des femmes indigentes à 
élever des infortunés qu’elles viennent 
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chercher en foule dans la Capitale, 
deux. circonftances les engagent à ne 
leur. accorder qu’une petite portion de 
la nourriture a elles vendent à lad- 
miniftration : 1°, l'impoffibilité d'en 
priver, leurs propres enfans : 24, la 
frayeur. de contracter , en allaittant les 
étrangers , des vices qui (ont le produit 
du commerce honteux auxquels ils doi- 
vent la vie. Car telle eft la fatalité atta- 
chée à leur exiftence, qu'ils portent en 
naiffant la peine du crime quileur donna 
l'être, & que fesfuites funeftes frappent 
également d’une manière cruelle, les 
femmes qui rempliffent envers eux les 
devoirs maternels. Ces dernières, tou- 
jours. allarmées par les dangers qu'elles 
œourent en leur donnant le fein, les 
privent fouvent de lait, l'aliment le 
-plus néceflaire à la foibleffe de leur âge 
& de leur fanté. Elles cherchent, dans. 
des fubftances étrangères. & fouvent 
infalubres , foit par elles-mêmes , foit 
par lamanière de les apprêter,unfecours 


/ 
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qui fupplée à l'allaitement. Il réfulte 
de cêtte méthode , une nourriture indi- 
gelte , qui caufe la perte d’un grand 
nombre. Ceux qui furvivent aux périls 
inhérens à ces abus, croïflent avec les 
obftructions des vifcères abdominaux 
& de leurs glandes; fuites néceffaires 
d’une nutrition imparfaite : d'où les 
affeétions pathologiques quiendérivent; 

19, par l'altération des liquides ; 2e 
parle défaut de cohérence des principes 
de la fibre élémentaire : d’où les mala - 
dies glutineufes de la fibre lâche & de 
lorganifation inerte: 1° , par l'engor- 
gement des glandes ; engorgement froid 
ou inflammatoire, limphatique ou fan- 
guin, la dégénérefcence du fuc offèux , 
d'où la mauvaife conformation des 
parties dures; 2°, par l’altération des 
liquides , d’où les maladies de cacochi- 

mie, & par fuite de cachexie, & par 
conféquent la diflolution des humeurs. 

Quelle foule de maux naîtroient d'un 
ufage fi abufif, mais peut-être indif- 
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penfable, fi les nourrices mercenaires 
failoient un commerce inhufnain, en 
raflemblant chez elles plufieurs re À 
pour réun': les produits des foins 
Oeiles leur refufent? Ne craignons 
pas de dire la vérité; ces abus font 
plus fréquens qu’on ne penfe, malgré 
les précautions qu’on prend pour les 
éviter. Un Curé refpe&table rendoit 
compte, à la Société Royale de Méde- 
cine , des fuites criminelles de cette 
conduite; il prioit la compagnie d’aver- 
tir les Magiftrats pour arrêter les effets 
funeftes de ce trafic révoltant. Je ne 
m’étendrai pas fur les détails effrayans 
que ce fage Eccléfiaftique nous com- 
muniquoit ; il n’eft pas de mon objet 
de montrer ce tableau affreux, & 
d’indigner mes lecteurs, par un récit 
qui leur apprendroit combien l’homme 
devient barbare envers fon femblable, 
pour un peu d'argent, | 
Une confidération morale fe réunit 
aux fuites de la misère, pour fournic: 
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ua prétexte à cet abandon des enfans 
illégitimes ; c'eft le mépris auquel les 
loix les ont foumis. L’habitude de les 
confidérer comme le fruit d'une union 
défendue, les avilit à tous les yeux. 
Le peuple toujours exceffif dans fes 
maximes , n’apperçoit dans les Bâtards 
que les effets d’une cohabitationillicite : 
il les confidère comme une race per- 
verfe ; qui ne mérite tout au plus d’être 
confervée , qu’autant qu'il le faut pour 
expier le crime de leur naiflance, De 
cet éloignement des devoirs d’humä- 
nité qui leur font dûs , & qu’on achète 
pour eux, à la barbarie avec laquelle on 
les traite pendant tout le cours de leur 
vie, l'intervalle eft bientôt franchi, 
Qu'on juge maintenant fi on les trouve 
dignes de la plus légère attention. 
On doit concevoir, par ce qu'on. 
vient de lire, que je ne parle ici que 
du peuple des campagnes : la façon de 
penfer fur cet objet eft changée, fans 
doute, dans la Capitale; car fi lon 
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eft humain envers les Bâtards, c’eft par 
un motif qui weft pas plus raifonna- 
ble que celui qui les fait haïr dans les 
champs : c’eft l'or qu’on partage avec 
“eux qui fait oublier la baffeffe de leur 
KG Ceux qui naïflent fans ap- 
-puis-& fans richeffes, fupportent, avec 
Ja misère dans laquelle ils. ont été mis 
au jour, toute Vignominie dont on a 
voulu qu'ils fuffent fétris.. 

Les enfans naturels deftinés à vivre 
à la Salpétrière , font donc affujettis 
à des maladies dont la caufe & les prin- 
cipaux accidens ne peuvent être dé- 
truits que par les fecours de la Méde- 
cine, puifque ces maladies exercent 
Jeurs ravages dans l’organifation intime 

es vifcères, & altèrent les principes 
conftitutifs des liquides, 

À ces motifs preflans, j'ajouterai 
que les travaux auxquels les jeunes 
filles font occupées à l'Hôpital, devien- 
nent une nouvelle caufe d’affeétions 
morbifiques de vices internes, On fais, 
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depuis long-tems., que l’homme, com- 
me les autres efpèces du règne animal ,. 
n’acquiert un développement parfait. 
qu’à l’aide d’un exercice continué, ou 
d’une liberté qui permette une aétivité 
conftante & proportionnelle aux forces 
de l'individu ; que par conféquent cha- 
qüe fujet , pour jouir, à l'avenir, 
d’une bonné confitution, a un befoin 
urgent de fe livrer à cette fuite d’exer- 
cices, fans lefquels la machine devient 
languifante, C’eft faute de ces moyens 
‘qu’on voit les races dégénérer entière- 
ment chez tous les animaux privés de 
liberté, après une ou deux générations. 
Ces faits fe remarquent fur - tout, 
quand on compare enfemble deux bran- 
ches d’une même famille, mais dont 
les habitudes ont été différentes. Celle 
qui vit dans l’oifiveté, perd tout-à-coup 
fon énergie & fes forces, tandis que 
Pautre la conferve, malgré des fatigues 
fouvent exceflives, malgré la misère 
& l’abattement de lefprit inféparable 
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de lindigence. Or, on doit comparer 
les jeunes filles de l'Hôpital aux femmes 
oifives du monde, Les occupations 
auxquelles on les aftreint font une vé- 
ritable oifiveté , relativement'aux exer- 
cices qui leur feroient néceflaires, Je 
dirai plus; leurs habitudes font plus 
pernicieufes à la fanté, que l'oifiveté 
même : leurs ocupations exigent de la 
 conftance dans la même attitude, De 
cette conitance, réfulte un inconvé- 
nient; c’eft de confumer les forces de 
certaines parties mufculaires en pure 
perte, pendant que les autres font dans 
un repos habituel ; double caufe d’inér- 
tie & des maladies qui en font la fuite, 
Je me reftreindrai à l’examen des caufes 
générales dont on vient de lire l’ex- 
pofé. Les lecteurs qui voudront avoir 
des idées plus étendues fur cet objet, 
lront le Traité que j'ai publié fur les 
maladies des femmes (1 ). | 


{ 1) Maladies des Filles, t. 1,clu XIX , &c. 
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Je ne prétends pas aflurer qu'on 
doive changer les ufages établis à l'HÔ: 
pital , relativement à l’objet que j'exa- 
mine : il eft impoñible, dans une réu- 
nion immenfe de perfonnes fi différentes 
entre elles, d’obferver des règles de 
fanté convenables à chacune : d'elles, 
D'ailleurs, Pordre de la maifon feroit 
incompatible avec une méthode oppo- 
fée à celle qu’on à cru devoir fixer 
dans cet afyle de charité ; mais, comme 
Phyficien , je m’attache feulement à 
montrer les inconvéniens qui réfultent 
de la contrainte à laquelle il eft nécef- 
faire d’aflujettir les enfans de la Salpé- 
trière.. Ces obfervations me fervent 
enfuite à prouver qu'une .femblable 
marche donne naiffance à des affetions 
morbifiques , qui font toutes du reflort 
de la Médecine, 

Si on a lu avec attention çe qui pré- + 
cède , on doit conçevoir à combien de 
maux font réfervées les jeunes filles 
élevées à la Salpétrière. Les Dames 
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Religieufes qui fe font confacrées par 
piété & par humanité à l'éducation de 
ces enfans , ont toujours fous fes yeux, 
Je tableau des infirmités qui les acca- 
blent, Que ne m'eft-il poffhble de faire 
connoître le zèle & les bontés avec 
‘lefquels ces Dames charitables veillent 
à leur foulagement? On fait que plu- 
fieurs d’entr’elles fe privent fouvent de 
“eur nourriture, un peu’ plus foigneu- 
fement préparée que celle des pauvres, 
pour la donner aux malades, Mais il 
.ne m’eft pas permis de révéler le fecret 
-dans. lequel les perfonnes dontje parle, 
defirent que leurs bonnes actions reftent 
enfevelies. Tel eft l’effet de la généro- 
fité & des autres vertus morales dans 
les ames pieufes, que non-feulement 
‘elles font compâtiffantes & reffentent 
une fatisfa@tion réelle à partager les 
peines d’autruis mais elles veulent en- 
core que la main fecourable tendue à 
a misère, foit couverte d’un voile qui 
a rende méconnoiffable, Elles veulent 
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difpenfer l’être fouffrant de payer les: 
fervices qu'il en reçoit par un tribut 
de reconnoiffance; forte de bienfaifance 
d'autant plus grande, qu’en laiffant dans 
l'incertitude celui qui en éprouve les 
: avantages , fa gratitude s'étend en 
- quelque façon fur toutes les perfonnes 
qu'il croit vertueufes, & ce fentiment 
ennoblit l'humanité dans fon cœur. 
On fait que la Salpétrière eft une 
_maïfon de force , dans laquelle on ren 
ferme les flles de manuvaife vie. Celles- 
ci ont auffi leurs maladies particulières, 
ui, fans parler des vénériennes , -exi- 
gent toutes les foins des Médecins pour 
être traitées convenablement. 
Quoique fe fois forcé , dans ce mo+ 
ment, à donner une idée abrégée des 
fuites du libertinage, je ne dirai rien 
qui puiffe offenfer des oreilles délicates. 
Le lecteur le plus févère ne trouvera 
point dans cet écrit, des images qui 
le révoltent. Pour parler de la corrup- 
tion du fiècle, j’emprunterai Le langage: 


plus utiles à la Nation. 67 
des Sages qui s’élévoient contre le 
fcandale des Cours des grands ; je ne 
peindrai que les fuites phyfiques du 
crime, 

Les courtifanes paflent fouvent les 
nuits dans les fatigues des plaifirs de 
Pamour; elles s’épuifent quelquefois 
dans les agitations de la volupté, qui 
occafionnent une effervefcence extrême 
dans les liquides. Celles qui fe livrent 


= 
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trop fréquemment à cette forte de 
débauche, & qui la recherchent pour 
fatisfaire des paffions effrénées , éprous 
vent des maladies innombrables. Telles. 
font les fièvres ardentes , inflammatoi- 
tes ; les inflammations des vifcères 
& particulièrement celles des organes. 
de la génération. Nous en avons des. 
exemples récens qui ont été l’objet 
des converfations des cercles, depuis 
que le malheur des tems a voulu que 
quelques courtifanes fameufes fixaffent. 
l'attention publique fur les événemens. 
deleurvié, © °°? 
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À ces caufes d’agitation fouvent 
répétées, il faut joindre les fautes de 
régime , qui dérangent les digeftions, 
& viennent , à l’aide des défordres 
dont je parlois, détruire la fanté dans 
fa fource. Si les fatigues de cette ef- 
pèce fe bornoïent feulement à l’épuife- 
ment des organes, où des vifcères , 
quelque nombreux que fuffent les in. 
convéniens qui en réfultent, la curation 
de tant de maux n'exigeroit pas des 
foins multipliés, & une attention fé 
rieufe dans la recherche de leur caufes 
Mais on doit encore compter pour 
beaucoup, dans la naiffance & la con- 
tinuationdes affections morbifiques des 
femmes de débauche, les grands trou- 
bles de l’ame, Ceux-ci ont leur fource 
dans les attachemens qu’elles contrac- 
tent, avec des hommes dont elles ne 
reçoivent ordinairement que des trai- 
temens défagréables, Ces procédés ne 
font pas moins douloureux pour des 
cœurs corrompus que poyr des ame 
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honnêtes, Elles éprouvent fouvent les 
mouvemens d’une colère véhém nte; 
paflion d'autant plus ative en elles, 
qu’elles fe livrent fans réferve à toute 
la violence des tranfports qui les agi- 
tent, 

Quelquesunesfontconfumées parure 
jaloufie toujours déchirante, Les fem- 
mes débauchées exigent , comme les 
citoyennes les plus réfervées, les témoi- 
gnages exclufifs d’une affe@ion fincère. 
C'eftque l’'amour-propre eft le fentiment 
le plus généralement réparti par la natu- 
re ; & pour devenir infenfble aux humi- 
liations auxquelles il expofe, quand il eff 
mal entendu , il eft néceffaire d’acqué- 
Tir & de conferver fur fes pafions, un 
empire qu'on n'obtient jamais fans le 
fecours de la raifon la mieux cul- 
tivée, 

I eft une claffe de courtifanes qui 
vivent la plupart , dans un befoin 
urgent d’alimens ; elles fe foutiennent 
avec des boifflons fpiritueufes, Ces 
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dernières n’éprouvent pas moins l'in 
fluence de toutes les caufes qui altèrent 
la fanté des autres. Elles ont , en 
outre, le danger qui réfulte d’aflouvir 
quelquefois une faim dévorante : elles 
fe gorgent alors de nourritures de tou- 
te efpèce, & prefque toujours de 
mauvaife qualité ; d’où les indigeftions, 
les vomifflemens douloureux , les mou- 
vemens convulffs des vifcères abde- 
minaux , les fièvres d'irritation, les 
fièvres humorales , &c. d’où la foiblefle 
accidentelle des organes de la digeftion. 
La néceflité de recouvrer des forces 
par l’ufage des alimens dont le choix 
n'eft pas en leur pouvoir, entretient 
l'irritation de l’eftomac & des inteftins; 
d’où les maladies fans nombre, aigues 
& chroniques qui réfultent du mauvais 
état de ces vifcères. 
_ Telles font , en partie, les circonf- 
 tances de la vie des femmes de dé- 
bauche. Si le repos que trouve enfuite - 
le plus grand nombre de celles qui font 
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renfermées à l'Hôpital, apporte quelque 
changement dans l'incadefcence & 
l'altération de leur fang, toutes ne 
reffentent pas également les avantages 
de la vie tranquille qu’elles y obfer- 
vent. La perte dela liberté eftun grand 
fourment pour des êtres qui ne con- 
oiffent aucun frein. Si les gens du 
monde fe plaignent de la néceflité où 
ls font d’obferver des convenances, 
1 l'attention qu'il faut avoir, à mefurer 
pour ainfi dire, fes procédés felon 
que les circonflances le demandent ; fi 
cette gêne irrite quelquefois au point 
de s’y fouftraire, aux dépens même 
de fes intérêts, cependant une réfle- 
kion en diminue les défagrémens; c’eft 
qu'on ne peut pas oublier qu’elle elt 
volontaire. Mais quand l4 contrainte 
qu’on éprouve efl forcée, quand cette 
contrainte eft reffentie par des perfon- 
1es d’un caraétère ardent, qui ne con- 
1oiffent point de motifs capables de 
es engager à modérer leurs emporte” 
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mens; alors, elle excite des mouve- 
mens furieux, ou elle donne naiflance 
à ce défefpoir farouche qui fait perdre 
tout fentiment d'humanité envers foi, 
comme envers les autres. De-1là naît 
un abandon total à de plus grands dé-. 
fordres , ou un abattement funefte, une: 
trifteffle fombre qui épuife les fources: 
de la vie. C'eft par cette raïfon que: 
les hommes détenus long tems dans les: 
prifons pour des fautes qu'on ne peut: 
pas mettre au rang des grands forfaits ;, 
acquièrent ordinairement une férocité: 
qui en fait les fcélérats les plus redou- 
tables ; ou bien l'inquiétude à laquelle: 
ils s’abandonnent, détruit en eux l’é-. 
nergie des facultés vitales. 

Cependant , l'exemple des vertus 
qu'on pratique dans lafyle deftiné à 
renfermer les courtifanes, fäit fun 
quelques-unes, une impreflion vive. 
Ilen réfulte une inquiétude qui difpofe 
à confidérer les habitudes paflées avec 
horreur, La crainte d'y perlifter à Pas 
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venir, & le defir fincère d'y renoncer 
dans le tems préfent, occafionneroient 
un trouble contraire à la confervation 
de la fanté, s’il n’étoit pas accompa- 
gné d’un fentiment d’efpérance qui 
modère les angoifles de l’affi@ion, & qui 
en fait juger la fin prochaine, Pafteurs 
Chrétiens, c'eft dans ces circonftances 
que vous recueillez le fruit de vos 
foins religieux & de vos follicitudes 
paternelles, Miniftres facrés d’un Dieu 
de miféricorde , vous arrachez à la 
tirannie de l’efprit immonde , des ames 
agitées par les orages de la débauche ; 
vous ramenez le calme dans les efprits 
effrayés par le fouvenir du crime, & 
vous faites fuccéder au tumulte péril- 
leux des pañlions , ce repos enchanteur . 
que l’homme goûte au moment même 
où iLfe livre à la contemplation des 
vérités éternelles. Si vous avez quel- 
quefois la douleur de voir le coupable 
répandre des larmes de défefpoir , 
quand il fe rappelle la profondeur de 
D 
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Pabîme où lavoit entrainé fes égare- 
mens, ce figne afluré de fon repentir 
vous annonce qu'il va bientôt fe livrer 
à la douceur des confolations qu'il 
reçoit de votre zèle : femblables , en 
quelque manière, au Créateur , vous 
formez d'un limon impur des êtres 
chers à la Divinité, & vous changez 
en Anges du Ciel les criminels enfans 
des ténèbres, 

Ces changemens arrivés dans Îes 
mœurs des courtifanes, ne paroiîtront 
pas hors de vraifemblance, f: l’on veut 
faire quelqu’attention aux réflexions 
fuivantes. On affure que toutes ne font. 
pas nées avec un penchant décidé: 
pour une vie libertine. Des révolutions: 
arrivées dans la fortune ou les intérêts: 
d’un certain ordre de citoyens, ont: 
fouvent précipité leurs filles dans la: 
débauche , après avoir été abufées: 
par des hommes qui leur promettoienti 
un avenir tranquille, Des perfonnes: 
qu'une première faute avoit forçcées à 
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quitter leurs familles, ont cru trouver 
des facilités pour vivre décemment 
dans la Capitale; mais elles ne con- 
noifloient pas les obftacles qui s’oppo- 
foient à l'exécution d’un projet chi- 
mérique, Æ£lles ont été réduites à 
accepter de modiques fecours qu’on 
leur offroit à des conditions révoltantes 
pour leur délicateffle. Bientôt aban- 
données par ceux de qui elles avoient 
reçu ces premières facilités, pour con-. 
inuer une -exiftence malheureufe, il 
ne leur reftoit d’autres reffources que 
celle d’ufer des mêmes moyens. La 
iberté qu’on fe permet dans les con- 
verfations , & les procédés d’ufage, dif- 
pofent , fans doute, les femmes à fe 
ivrer de bonne heure au penchant de 
’amour ; ainfi, l’on s’abuferoit en pen- 
ant que toutes celles qui fe déshono- 
ent publiquement , font arrivées par 
ne inclination naturelle à ce degré 
de ne Trop d'exemples prou- 
vent quon leur fait aifément quitter 
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ces habitudes, quand elles trouvent 
des reflources plus honnêtes , pour qu'il 
foitpermis de douter de cette vérité. 
Aux caufes de libertinage forcé (fi. 
lon peut parler ainfi) que je viens. 
_d'expofer, s’en réuniflent d’autres qui 
méritent encore plus d'attention, La: 
plupart des ouvrages autrefois réfervés: 
aux femmes, font devenus l'occupation: 
des hommes. On n’a pas daigné s’ap= 
percevoir qu'on ôtoit tout à un fexe. 
pour donner à l’autre plus de facilités 
de vivre, malgré que fes moyens fuf- 
{ent plus certains & plus nombreux. 
On auroit dû , fans doute, prévenit 
une révolution dont les fuites ne pou- 
voient manquer d'être funeftes. Er 
effet, n’y at-il pas une contradiétion 
dans nos principes, quand nous exi- 
geons que les femmes vivent dans ! 
chafteté, & que, d’une autre; part. 
nous les réduifons à la misère? N'a: 
ton pas dû penfer que la faim fcroit 
oublier les convenançes & la morale 
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À confidérer la légéreté & l'indiffé- 
rence avec lefquelles on a vu s'o- 
pérer un changement fi malheureux 
pour les femmes, il fembleroit qu'elles 
ne méritafflent aucune confidération, & 
qu’elles ne duffent être comptées pour 
rien dans le maintien du bon ordre, 
Ii fuit de ces remarques qu’une claffe 
nombreufe de citoyennes pouvoient 
vivre du produit de leur travail, mas 
qu’elles font a@tuellement réduites à 
faire un commerce infàme , ou à péri 
miférablemement faute de nourriture. 
Il ne peut y avoir qu'une marque 
éclatante de la prote@ion des Cieux, 
& une force au-deflus de l'humaine, 
qui faffent préférer la mort à la faim. 
Des particuliers pañloient, pendant 
une nuit aflez obfcure, dans les en- 
virons de la Comédie Françoife; les 
terreins étoient alors (il y a deux ans) 
couverts de monceaux de pierres & 
de platras. Ils entendirent des gémif- 
femens & des plaintes qui fembloient 
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partir d’une perfonne épuifée. La. 
commifération les fit approcher du 
lieu où ils crurent reconnoître cette 
foible voix : ils y trouvèrent une fille. 
mourant de faim. Elle n’avoit plus: 
d'afyle , parce qu'une ouvrière qui 
lavoit employée juiqu'à ce moment ,. 
manquant elle-même d'ouvrage , avoit 
été contrainte à la renvoyer : elle n’a- 
Voit point pris d’alimens depuis trois. 
jours. On lui donna les fecours que: 
*<omportoit une circonftance fi urgente. 
£lle demanda d’être conduite chez un. 
Commiflaire , pour obtenir de lui les. 
füretés qui convenoient à fa fituation, 
& n'être pas plus long-tems expolée 
aux outrages que peut éprouver une: 
femme abandonnée. Sa beauté furprit 
tous ceux qui fe trouvèrent préfens 
chez le Commiffaire; mais ils furent 
encore plus touchés de fon innocence 
& de fa vertu, en apprenant le récit des 
moyens qu'on avoit employé pour la fé 
_duire, & celui des violences auxquelles 
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elle avoit réfifté. Le Commiflaire fe 
comporta envers cette infortunée avec 
une générofité qui à fingulièrement 
augmenté leftime quon avoit pour 
lui Les informations qu'il a prifes 
pour fe convaincre de la vérité, fur 
ce qui regardoit cette jeune fille (elle 
avoit dix-huit ans), ont toutes été 
avantageufes à celle-ci. 

Je ne citerai qu’un fecond fait fur ; 
un objet auffi important, parce qu'il 
n’en eft guères dont la réalité foit aulfi 
conftatée, Il mérite de trouver place 
ici; j'en attefte la certitude, parce 
qu'il s’eft pañlé, en quelque forte, 
fous mes yeux. Je voyois une femme 
malade à un quatrième, rue Mazarine, 
prefqu’au .coin de la rue: de Buffy. 
Des perfonnes charitables m’aidoient à 
rendre la fanté à cette malheureufe, 
-en Jui donnant ‘les fecours dont elle 
avoit befoin pour: elle-même: & pour 
fes enfans. Elle recevoit tous les jours 
du bouillon qu’on apportoit à fa porte, 
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& qu'on remettoit entre les mains. 
d’un des enfans; mais la malade n’avoit 
Pas appris à qui elle étoit redevable 
de ce généreux fervice. On prit des’ 
Précautions pour s’en inftruire , & l’on 
fut qu'une courtifane fe comportoit 
ainff, Les heures auxquelles on'appor- 
toit cette nourriture étoient fixées, 
Je me trouvai, dans le même-tems, 
“chez {a malade ; j'exhortai inutilement 
la perfonne qui venoit au fecours d’une 
famille indigente, de recevoirlesremer- 
ciemens qu’on defiroit vivement de Jui 
faire, « Si cette Dame me connoifloit, 
>» répondit froidement la courtifane , 
» Je prix: qu'elle. attache-à de légers: 
» fervices, la forceroit à fe montrer 
» toujours  reconnoiflante, : Elle ne 
» pourroit ; même en public, me 
>» refufer quelques marques d'attache. 
» ment, Il eft plus à propos qu'elle 
» n'ait pas l'inquiétude de laiffer croire 
» à CEUX quinous verroient , qu'une 
» femme honnête à des liaifons ävec 


_ plus utiles à la Nation. 81 


»# une fille qu'on méprife , & je veux 
» lui éviter un affront qui pourroit la 
» faire rougir, & me couvrir d'hu- 
» miliation », Un procédé aufi ex- 
traordinaire & une délicatefle auf 
recherchée | m’engagèrent à lui faire 
quelques queftions. « Croyez , me 
# dit encore la courtifane, que j'ai 
» fupporté long -tems une affreufe 
# misère, avant que de tomber dans 
» lignominie où je me vois réduite, 
» fans efpérance d’en fortir jamais : 
» car quelque favorable que puifle 
» être le fort qui m'eft réfervé, je 
> n'en jouirai point : je ferois tous 
» les jours expofée à rencontrer ceux 
» es ont connu ma honte, & je 
» n'aurois pas le courage de fupporter 
» leur préfence ». | 

Les femmes n’auroient peut - être 
pas à fe plaindre de l’impoñlbilité où 
elles font de fubvenir à leurs befoins 
par le travail, fi lon n’avoit permis 
qu'aux hommes infirmes de partager 
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leurs occupations habituelles, En ef2. 
fet , ceux-ci étant incapables de rendre: 
à la fociété des fervices plus impor- 
tans , il paroît naturel de les deftiner 
à des ouvrages qui n’exigent aucune 
force, Mais on ne voit pas, fans quele | 
que indignation, des hommes robuftes 
laifler des terres fans culture , des 
Manufa@ures fans aéivité , pour s’a- 
donner lâchement à la broderie ou à la 
filature. Eftil décent qu'un Tailleur 
porte fa main hardie fur une jeune 
demoifelle , & qu’une femme fans. 
pudeur lui faffe obferver les moyens. 
de donner des formes heureufes à un. 
fein flétri par le tems & les excès de: 
la volupté ? 

Que penferoient les peuples qui 
xefpeétent encore la France, s'ils ap- 
prenoient ce qui fe pafle dans les ca- 
fernes de nos foldats? On n’y entend 
plus ces guerriers qui avoient vieill 
dans les armées, raconter les exploits qui 
xendoient leurs cohortes formidables, 
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& furprendre, par le récit de leurs ’en- 
treprifes, la jeuneffe qui fe, deftine à 
courir les mêmes dangers. « Quoi! 
» diroient les Nations étonnées, font- 
» celà les defcendans dés intrépides 
Gaulois que la viétoire accompa- 
» gnoit toujours dans les combats ? 
» Ïl ne fera pas difficile de nous 
> venger, {ur ce peuple efféminé, de: 
» la défolation que fes ancêtres por- 
» tèrent tant de fois dans nos Provin- 
» ces. Pouvons-nous douter de la: 
>» fupériorité de nos armes, quand il 
» s'agira de combattre des hommes. 
» quine defirent plus d'autre gloire. 
que celle d’égaler ladrefle des jeu- 
» nes filles dans les occupations du: 
» luxe & de la molleffe »?: 

Ii eft une troifième clafle de pere 
fonnes reçues à la Salpétrière : elle: 
eft compofée de celles qui font par- 
venues au-deffus de l’âge de foixante. 
ans.. On peut comprendre, dans celles» 
là. des femmes moins âgées ,. mais 
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infirmes , qu'on admet comme 4075 
pauvres, en préfentant des certificats 
de bonnes mœurs. Dans ce fombre,. 
fe trouve ce qu’on appelle ménages 5 
ils font formés de vieillards :& de 
femmes, unis par le mariage , &. hors 
d'état de travailler pour vivre. Ce 
font la plupart, d'anciens domeftiques 
qui n'ont point affez gagné pour fe 
procurer une vieilleffe aïfée, ou qui 
ont perdu, par leur faute ou par des 
évènemens inattendus, le produit de 
leurs fervices. On conçoit que le plus 
grand nombre avoit pañlé fa vie dans 
Paifance ; le changement de nourriture 
& de fituation peut donc Îles affecter 
de deux manières, Expofés par la 
nature des alimens auxquels ils ne 
font point 2ccoutumés, à fatiguer les 
vifcères de la digeftion , ils font aflu- 
jettis aux défordres qu’entraîne d’or- 
dinaire après elle, cette caufe de ma- 
ladies fréquentes. 

Si lon confidère enfuite combien 


plus utiles à la Nation. 8$ 


les difgraces & les follicitudes font re- 
nouvellées parmi cette clafle d’indigens, 
on jugera combien ils doivent reflentir 
de peines, en penfant, à chaque mo- 
ment , que leur vie entière paflée dans 
la fervitude, n’en eft pas plus heu- 
reufe dans fon déclin. Ce décourage- 
ment & le fentiment douloureux de 
leur état préfent, joints aux infirmités 
compagnes ordinaires de la vieilleffe : 
les rend fufceptibles d'affections mor- 
bifiques, qui exigent autant de fagacité 
dans l'emploi des médicamens qui leur 
conviennent , que d'humanité & de 
zèle à leur offrir les confolations dont 
ils ont befoin, 

Cependant, diront Îles Et du 
fiècle, un homme qui étoit deftiné à 
Ja fervitude, peut-il prétendre à une 
exiftence plus tranquille vers la fin de 
fes jours ? Mais tous en jouiffent - ils ë 
Tous peuvent - ils concevoir lefpé- 
rance d’être reçus dans des Maifons: 
de Charité? Je fuppofe encore qu'on 
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es y admette fans diftinétion : mourir- 
à Bicétre, voilà leur deftinée, ... à: 
Bicêtre !..…. Eh quoi ! le citoyen abufé 
qui, pendant quarante! äns, renonce: 
à luimême pour penfer,. pour n’agir- 
que par vous & pour vous ; victime: 
de vos caprices continuels & de vos: 
injuftices outrées ,. fans avoir joui. 
quelques momensavantfon trépas , des. 
douceurs d’une vie trarquillé, il atten-. 
dra la fin de fes jours dans l’humiliation 
& Îa pauvreté? Pendant fa: jeunefle: 
vivant toujours dans l'inquiétude fur 
le tems à venir; mangeant quelquefois: 
un pain de douleur & tourmenté par: 
Ja crainte d'en: manquer le jour qui: 
fuivra, confumant fes facultés phyfiques. 
pour obéir à des ordres fouvent incons- 
fidérés , il n'aura , pour fruit d’ux 
entier abandon de ‘fa perfonne, que la 
misère dans fa caducité; & fa feule: 
reffource fera donc lincercitude d’être 
reçu dans un afyle qu'on deftine aux 
êtres les plus infortunés ? A. quelle. 
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foule de maux ne donnent pas naïffance- 
des réflexions auffi aMigeantes | 

Ces reproches ne font pas mérités 
par tous les riches, La Nobleffle fur- 
tout fe fait un devoir de protéger &c 
de nourrir les perfonnes qu’elle tient. 
à fon fervice : fes bienfaits pañfent: 
fouvent la récompenfe due à fes domef- 
tiques. Mais toutes lesfamilles puiflantes- 
ne marchent pas ainfi dans les voies: 
de la bienfaifance; toutes n'ont pas 
montré la même humanité, Que ne 
peut-on effacer de la mémoire des. 
hommes, ces faits fcandaleux qui ont: 
déshonoré des maifons illuftres,. & qui: 
ont été la caufe de la misère la plus: 
déplorable d’un grand nombre de ci- 
toyens ! Eh ! qu’il auroit été à fouhai.- 
ter que dans ces tems de malheurs &: 
de larmes, on püt donner une retraite. 
paifible aux infortunés qui avoient 
perdu le fruit de tant de peines! Mais 
en attendant des fecours incertains , la 
mort en a furpris une partie dansles 
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angoifles de la faim & du défefpoir, 

J'ai démontré, ce me femble, que | 
les maladies les plus ordinaires aux- 
quelles font aflujetties les perfonnes . 
qui vivent à la Salpétrière, font pref-. 
| que entièrement du reflort de la Méde- 
cine. Les mêmes réflexions font appli- 
cables aux autres Hôpitaux à ceux 
même dans'lefquels on n’admet que. 
les hommes. 

Le nombre commun des malades à 
YHôpital des Gardes-Françoifes, depuis 
Mars jufqu’en Juin, eft de deux cens 
trente à deux cens foixante, Il eft ac- 
tuellement de cent cinquante - quatre. 
( 26 Février 1787) Cette différence 
a fa fource dans l'abfence des fémef-. 
triers, qui fe montent, à peu-près, 
à douze cens Gardes - Françoifes & 
autant de Gardes-Suifles. À leur arri- 
vée , les malades fe multiplient ; pre- 
mièrement, parce que les deux Régi- 
mens font plus complets : en fecond. 
lieu , parçe que ceux qui apportent de 
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l'argent de leur pays, n’ont pas une 
vie régulière. Leur inconduite donne 
lieu aux duels & aux maladies qui font 
la fuite des débauches de toute efpèce, 
Enfin, les hommes qui ont été mai 
nourris enfémeftre, fupportant diffici- 
lement Îles fatigues du retour, tom- 
bent malades à leur arrivée. Il en eft 
encore qui font bleflés à leur retour 
au Régiment, Ainfi, le complet des 
compagnies, joint aux caufes d’affections 
motbifiques dont on vient de lire les 
détails, donnent à l'Hôpital jufqu'au 
20 Juin (tems auquel on renouvelle 
les congés) le nombre d'hommes ma- 
lades que j'ai défigné plus haut, 
© On obferve, dans tous les tems, 
foit pendant, foit après les congés, 
que fur une quanrité déterminée, la 
divifion à faire en maladies médicales 
& chirurgicales fuit la progreflion d’un 
tiers de fébricitans, un tiers de bleflés, 
& le refte galeux ou vénériens. Mal 
gré ce partage, les maladies médicales 
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font plus nombreufes ; on en aura les. 
preuves quand je parlerai du mouve- 


ment des Hôpitaux. 


I y a deux cens dix lits toujours 


-remplis à la Charité : fur ce nombre, 


on compte quarante-cinq bleffés : d'a. 
près ce calcul, il y a donc à-peu-près: 
une maladie chirurgicale & quatre. 
médicales. Or , fi nous confidérons 
actuellement ce qui arrive dans le 
mouvement des Hôpitaux, nous trou- 
verons que le nombre des maladies: 
médicales eft bien fupérieur à celui 
que préfenteroit le premier examen. 
c'eft-à-dire, la confidération fimple de 
l’état aétuel des falles qui contiennent: 
des bleffés & des fébricitans, 4 
Les Commiffaires de l’Académie 
des Sciences (1) fixent la durée des: 
maladies à vingt-trois jours à la Charité. 
Sur cent bleffés, il n'en exiftent afluré- 


ment pas dix qui ne féjournent plus: 
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(1) Rapport des Commiflaires, &c,-p, 82... 


plus uriles à la Nation. ST 
ong-tems à cet Hôpital : la raifon en: 
eft qu’on ne demande point un litpourun 
abcès fuperficiel, ou une autre affection: 
externe, qui ne préfenteroit pas des 
fymptomes d’une certaine intenfité, Si. 
l'on vient à calculer actuellement Île 
nombre des grandes opérations, com- 
me les rédu@ions des fra@ures , les: 
amputations, fa taille, les ouvertures 
des grands dépôts, les trépans, &c. 
on verra que ces maladies font plus: 
multipliées que celles d’une moindre 
gravité. Or, il n’eft aucune de celles- 
là qui nexigent un long féjour dans. 
Yes Maifons de fanté. Il y à lieu de: 
croire qu'en prenant leur tems moyen. 
il pourroit s'étendre au moins à deux 
mois, en les aflociant avec les affec- 
tions moins graves, En effet , il n’eft’ 
pas rare de voir des malades garder 
leurs hits quatre, fix, huit & dix mois, 
& quelquefois un an, Qu'on juge ac- 
tuellement combien de pleurétiques,., 
de péripneumoniques auroient pañé: 
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fucceflivement dans les mêmes lits +. 
pendant un fi grand laps de tems, &. 
cette comparaïfon donnera l'idée de 
l'excès des maladies médicales fur les 
autres. 

Je ne tiens point compte ici de ja 
longueur des fuppurations chez les 
fujets attaqués de fcorbut, de fcrophu- 
Jes, parce que les mêmes acrimonies : 
fe compliquant avec les maladies mé- 
dicales, ces dernières font également 
prolongées par les mêmes caufes. 

On obfervera qu’en adoptant le 
calcul de Mefieurs de l’Académie des à 
Sciences, fur la durée des maladies : 
de la Charité. je fuis bien éloigné de. 
réunir tous le avantages qui font en. 
faveur de ma thèfe: car leur eftima- 
tion ayant embraflé les affe@ions mor- . 
bifiques fans diftindion d’efpèces, il. 
en réfulte que les médicales font com- 
prifes dans les chirurgicales, & que. 
lexcès de durée de ces dernières eft 
réparti fur les autres, Or, en les ifolant, 


plus utiles à la Nation. o$ 
le terme de vingt-trois jours auroit 
été trop long pour les médicales : cire 
conftance qui devient une nouvelle 
preuve de la folidité de mon fyftêéme, 
Il auroit été néceflaire, fans doute, 
que jeufle fait un relevé exa@ des 
feuilles des Hôpitaux, pour préfenter , 
avec plus de précifion, les objets que 
jexamine dans cet article ; mais il me 
fufit d'offrir, à cet égard, des vues 
générales, pour prouver la queftion 
que j'ai avancée ci-deflus, 
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CHA PET RE CEUX. 


CoNSIDÉRATIONS SUR LA 
DISPROPORTION DU NOMBRE 
DES MÉDECINS, COMPARÉ A. 
CELUI DES CHIRURGIENS DANS : 
LES HÔPITAUX CIVILS. 


EF N confidérant la difproportion qui 
exifte dans le nombre des maladies 
médicales proprement dites, compa- 
rées avec celui des chirurgicales, on 
doit être étonné de voir d’un côté 
un feul Médecin pour tant de malades, 
pendant qu’on multiplie les Chirurgiens 
pour un petit nombre de fujets aux=. 
quels ils font tenus de donner des. 
fecours, Avant que d’expofer les dé- 
tails qui manKefteront ce vice d’admi- 
niftration , il me paroît eflentiel de 
développer les motifs d’après lefquels 
on s'eft déterminé à multiplier ainfi. 
les Chirurgiens, 
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On croit que les premiers afyles de 
charité, pour les malades , furent 
tablis par des perfonnes pieufes, qui 
onfacrèrent leurs biens au foulage- 
nent des malheureux attaqués d’affec- 
ions morbifiques aigues & chroniques; 
’eft ce qui réfulte des recherches de 
otre Confrère M. Doublet, fur la 
ormation des Hôpitaux. L'adminiftra= 
ion de ces Maifons ayant été confiée 
dans l’origine à des Eccléfiaftiques, 
Ï y à apparence qu’ils abandonnèrent 
ux Chirurgiens, le foin des opéra- 
ions, par la raifon que /’Eglife abhorre 
e fang. Ïl fut réglé enfuite que des 
hommes de probité reconnue, choifis 
parmi les citoyens, feroient chargés 
du bon ordre & du maintien des H6. 
pitaux, parce que les abus qui s’étoient 
ntroduits dans la perception des reve 
nus , avoient rendu ces afyles prefqu'i- 
autiles,. Or , les Médecins n'ayant 
obtenu la permiflion de fe marier que 


à 


dans des tems poltérieurs à cette 
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réforme, les Eccléfiaftiques reftèrent. 
donc long-tems les premiers officiers. 
de fanté. Cependant, les mariages 
devenus fréquens , il n’y eut prefque. 
plus de Médecins dans les Hôpitaux $: 
pendant que les Chirurgiens devoient 
fe multiplier, leur ordre n’ayant point 
éprouvé la révolution qui avoit né- 
ceffairement diminué le nombre des 
autres. Ce ne fut donc qu’un befoin 
urgent qui détermina enfuite les diffé- 
rentes adminiftrations à nommer quel- 
ques Médecins qui priffent foin des. 
malades. | 

Les fréquentes divilions qui ré 
gnoient entre Îles grands vaflaux de. 
la couronne, tenant prefque toujours 
en armes les habitans des différentes 
Provinces , les maladies chirurgicales 
étoient nécelfairement fréquentes ; par 
conféquent, il était indifpenfable d’aug- 
menter le nombre des Chirurgiens, 
dont les fervices étoient urgens dans 


ces tems d'orages. 
Peut-êtrel 
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. étre aufh que la formation des 
Hôpitaux militaires a {ervi de modèle 
à celle des civils; car les premiers ont 
dû exifter depuis long-tems, quelle que 
fût leur dénomination. Les Monarques 
toujours agités de l'amour de Ja 
gloire, & du defir des conquêtes , 
durent fixer des Chirurgiens à Ja bé 
des armées, On créa des compagnies 
d'ordonnances, toujours prêtes à vo- 
ler au fecours de l'Etat, Ces hommes 
de guerre, qu'on ne licencioit plus 
à la paix, eurent befoin d'officiers de 
fanté : ils eurent befoin des Chirur- 
giens qui les fuivoient dans leurs ex- 
péditions. L'augmentation des compa- 
gnies diftribuées dans les différentes 
Provinces , détermina l’établiffement 
des Hôpitaux militaires, Les Potentats, 
toujours plus attentifs à conferver Le 
infirumens de leur vengeance ou de 
leur ambition , qu’à fecourir les fujets 
qui ne partageoient point les périls de 
a guerre, s'occupèrent du foin de 
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multiplier les Chirurgiens. On les ral 
fembla dans les afyles deftinés à rece-i 
voir les Soldats malades, afin qu'ilsk 
s'inftruififfent par l'exemple, : : 
Cependant, le luxe de nos armées | 
la débauche de nos guerriers, leuc! 
oïifiveté dans les garnifons, leur fois. 
bleffe acquilitive faute de travaux qui. 
entretinffent ou qui développañfent la! 
force de leur conftitution, donnèrent. 
_paiflance à beaucoup de maladies, in«\ 
ternes parmi les Troupes. Les Minif-l 
tres du Département de la Guerre ,) 
sh alors la néceflité d'augmen | 
r le nombre des Médecins attache) 
aux Hôpitaux militaires. On voit, 
dans ce nouvel établiffement , le mê-: 
me efprit national fe perpétuer parmis 
les hommes en place : on a eu pour 


objet, le fervice actuel des Hôpitaux ,# 
& l'infirudion des Médecins deftinési 
à fuivre les armées. Ces précautions 
prifes dans des tems où les . 
font plus rares entre les Souverains 


4 
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prouvent qu'on s’emprefle d'accorder , 
de préférence aux Militaires, des fe- 
cours dont la Nation entière a le plus 
grand befoin, | 
_ Dans cette difpofition, les citoyens 
ne doivent pas penfer qu’on leur ténde 
fgalement une main fecourable, & 
qu'on les faffe participer aux bienfaits 
qu'on prodigue à cette portion du 
>euple qui veille à fa défenfe com- 
nune, Mais puifque l'indifférence des 
1ommes puiflans en crédit & en au- 
orité, nous apprend que les fecours 
ui nous font néceffaires, n’ont point 
ncore été l'objet de leur attention, 
"elt aux Adminiftrateurs des Hôpitaux 
réparer un oubli d'autant plus dan- 
ereux, qu'il eft plus important pour 
ss malades de recevoir des foins 
dieux dirigés, En effet, le Gouver- 

ement fe repofant entièrement fur 

ur bonne volonté & leur zèle, de 

ut ce qui regarde ladminift:ation 

es afyles de charité, la confiance 
RER E 2 


& 
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fans bornes dont ils jouiffent, & qu'ils. 
méritent à tous égards, exige qu'ils é 
prennent toutes Îes précautions nécef- , 
faires pour rendre les Hôpitaux aufli 

utiles qu'il eft poffible qu'ils le des. 
viennent, | . 1 
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CHAPITRE X 


DE LA NÉCESSITÉ D'ATTACHER DES 
MÉDECINS AUX HÔFITAUX COMME 
AIDES, 

L ES circonftances dont on vient de 

lire l'expofé , nous conduifent naturel- 

lement à lexamen des fonctions du 

Médecin, On fe fouviendra qu'il eft 

toujours queftion dans cet Eflai, de 

ce qui concerne les grands Hôpitaux; 
c'elt-à dire, de ceux où un Médecin 
eft chargé de donner fes foins à en- 

viron trois cents perfonnes : c’eft à- 

peu- près là l’objet du travail de chaque 

Médecin à l'Hôtel-Dieu de Paris. Car 

il eft conftaté, par le rapport des 

Commiflaires de l’Académie, que le 

nombre ordinaire des fujets reçus 

dans cet afyle , eft de deux mille cinq 
cents, S'il y a huit Médecins, le pres 
mier nombre divifé en huit, donne 


Es 
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à-peu-près trois cents douze malades | 


pour chacun. Les autres maifons de fanté 
dont j'ai parlé ailleurs, ne s'écartent 
gutres de cette proportion. Ces don. 
nées étant convenues » le Médecin, à 


fa vifite du matin, fixe pour la jouûr- 


née, la nature des remèdes, le tems 


de leur adminiftration, & la manière 
d'en faire ufige. Il détermine auff : 
dans le même -tems, lefpèce & fa 
quantité d’alimens convenables à cha- 
que malade, & les heures auxquelles 


is doivent les prendre. Ses fonétions | 


ne s'étendent pas au-delà de ce travail, 
Mais ces fecours font-ils fufifans > Non, 
fans doute ; c’eft ce quil faut confi- 
dérer. ir | 
Quelle que foit la maladie d'un fujet 


donné , il ya des circonftances (elles. 


font même fréquentes ) qui exigent 
emploi des remèdes adifs. Prenons 
pour exemple des fièvres humorales 


avéc putridité & faburres dans les | 
premières voies : comme ces fortes | 


HS 
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DRPions morbifiques font extréme- 
ment communes; je les cite dé préféi 
rence, -afin qu'on:né m'accufé pas de 
choilir celles qui-ferviroient plutôt à 
confirmer mes idées, qu'à démontrer 
fimplement la vérité Or, ce cas in- 
dique les vomitifs les plus énergiques, 
c'elt-à-dire, ceux qui font tirés de la 
clätle du règne minéral, tel que le 
tartre ftibié, Avec quelques précautions 
quon en modère les effets, il n’en 
téfulte pas moins qu'ils doivent être 
obfervés par une perfonne inftruite ; 
fur-tout quand on en fait l'application 
à une claile de citoyens qui mont pas 
aflez d'intelligence pour fe conduire 
d’après les confeils qu'on leur dorne, . 
Ou ils en prennent une trop grande 
Où un£g trop petite quantité , très rare 
ment ce qui eft ftriétement nécefluire, 
:. Dans le premier cas, le remède 


accable les malades , épuife les forces, 
fatigue les vifcères, les irrite, engorge 
la tête, détermine des-fecoufles capa- 
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bles de brifer les vaifleaux , de donner: 
naiflance aux hernies, & d'éigmirtte 
le volume de celles'‘qui: étoient pet. 
fenfibles, occafionne des fupérpurgaz 
tions , la lienterie , Ja diffenterie , 
donne plus dé véhémence à la fièvre, 
change la marche de la maladie pri- 
mitive, &c, Ces effets dangereux née. 
manquent guères d'avoir des fuites: 
funeftes pour quelques malades, | 
Dans le fécond cas ; les humeurs 
font agitées fans évacuations fuffifantes:; : 
la machine éprouve un tourment inuz 
tile, mais fans foulagement : les matières | 
remuées fans être expulfées , fermen- 
tent davantage ; la maladie devient à 
plus grave, Il eft quelquefois trop tard 
pour réitérer le remède avec utilité 54 
car on ne difconviendra pas que les 
perfonnes attaquées d'affetions morbi- ‘ 
 fiques, ne fe préfentent pas toujours 
au moment de l’invañon. De-là lac- 
croiflement des fymptomes, celui de 
la maladie eflentielle, celui du danger . 
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u’elle comporte ; d’où la perte iné- 
vitable d’un plus grand nombre de 
malades. 

Les infirmiers & les infirmières font 
incapables de modérer ou d'augmenter 
lation des remèdes, parce que cette 
conduite exige des connoïflances réel- 
les ; telles font les fuivantes. 

1°. La comparaïfon des effets réful- 
tans de leur aétion plus ou moins éner- 
gique, effets trop foibles ou trop violens 
dans un cas donné, Or, cette compa- 
raifon comporte une étude approfondie 
de la Médecine, puifqu’elle fuppofe 

es notions juftes fur une maladie dé- 
terminée , & une idée exa@e du degré 
auquel les médicamens doivent porter 
leur a@tion pour être falutaire. 

2°. L'examen des effets du remède 
relativement à tel individu plus ou 
moins irritable, plus ou moins fufcep- 
tible d’être agité par une fubitance 
donnée , fufceptible d'être mus avec 
excès; d’où ja nécefité de fufpendre 
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l'action du remède , ou d’en difconti-! 
nuer l’ufage : jugement qui doit être 
_porté dans le moment même. Or, 
les combinaïfons relatives à cet objet 
- font encore le fruit d’une étude très- 
approfondie, 

3°. L'obfervation d’un. défaut d’ac- 
tion de la part d’un médicament , d'où 
la néceflité d'en augmenter les dofes 
dans une conflitution qui réfifte puif- 
famment à l'énergie des fubftances 
_ imulantes, Or, on ne peut pas douter. 
que des infirmiers ne foien: incapables 
de s'acquitter, d’une fon@ion auf dé | 
licate ; il feroit d’ailleurs impredent | 
de leur confier des opérations qui peu. 
vent donner naiffance à des fautes 
irréparables. à 

Je range dans la elaffe des infirmiers 
toutes Îles perfonnes qui ont la har- 
dieffe de faire la Médecine, fans avoir. 
appris avec un foin extrême, les 
principes de cette fcience. Il faudra” 
que ce qu'on appelle Aides» Chirur= 


‘ 
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fiens, dans les Hôpitaux, aient la 
bonté de fe trouver compris dans le 
nombre des perfonnes dont je parle. 
- Ajoutons encore un exemple des 
dangers auquel les malades font se 
pofés dans les circonflances quegj'in: 
dique, Si un fujet cft attaqué d’une 
maladie inflammatoire comme la pleu- 


réfie , le Médecin prefcrit une faignée. 


fur-le champ. Le pouls étoit dur, tendu 
& fort : la faignée a laiflé une tenfion qui 
tent au fpafme de la machine, mais 
qui n'eft plus l'effet de la pléthore 
fanguine. Ce changement s’eft opéré 
après la vifite du Médecin qui avoit 
confeillé une feconde faignée avec des 
teftrictions. Mais qui comprendra le 
véritable fens de ces reftri@ions, qui 
jugera leur véritable application, qui 
diftinguerales nuances difficiles à faifirs 


d'un pouls qui n’eft tendu que parun 


fpafme habituel ou momentané, d'avec 
celui qui ne conferve de force & de 
tenfion que par la plénitude? Sont-ce 
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des infirmiers, font: ce des Eleves er. 
Chirurgie ? F 

Combien j'aurois encore de réfle- 
_xions à ajouter fur le même fujet, fans 
parler des accidens qui Re un 
fecogs urgent ! | 

Cependant, en négligeant les pré- 
cautions que j'indique, la maladie fuit 
une marche étrangère à celle qu’elle 
devoit obferver; mais cette marche | 
eft funefte, Confidérons ce qui fe pañle | 
dans. le monde, Quand un Médecin 
craint une révolution prochaine cans 
une maladie, ou quand celle-ci s’an- 
nonce avec véhémence,/& que fes : 
fymptomes croiflent promptement em 
nombre & en intenfité , il va plus 
fouvent chez le malade, pour favoir. 
fi les accidens n'indiquent pas de nou- 
veaux fecours. Dans les fièvres avec 
exacerbation, il vifite la perfonne qui 
en eft attaquée à l'heure des redouble- 
mens, pour en diftinguer le caradère 
& juger, avec plus de certitude, la 
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‘hature des moyens par lefquels il peut 
combattre fes fymptomes, Or , un 
feul Médecin ne remplira jamais une 
tâche aufli pénible envers un grand 
nombre d'individus qui attendent fes 
fecours. D'ailleurs, il eft néceffaire que 
fa vifite foit faite à une heute régu- 
lière, & qu’elle foit générale : autre- 
ment, 1] n'y auroit plus d’ordre dans 
le fervice ; ce qui feroit un inconvé- 
nient plus grand, parce qu'il feroit 
nuifible au plus grand nombre; or, 

une méthode femblable eft inadmiffie 
ble dans un Hôpital, 

Si l’on fait attention que les redou- 
blemens , dans les maladies fébriles, fe 
manifeltent plus ordinairement pen- 
dant là nuit, & à différentes heures, 
comment le Médecin pourra-t - il les 
obferver? Quand même un zèle indif- 
cret (J'ai prefque dit infenfé) le por- 
teroit à s’impofer une pareille tâche, 
combien veut on qu'il vive avec une 
fatigue auf extraordinaire ? Je n° 
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pas qu'il ne fe trouve des perfonnes, 
aflez déraifonnables pour exiger de! 
Jui une pareille conduite. Mais par! 
quel hazard ne laïiffe.t-on pas à celui-ci. 
une liberté qu'on ne refufe pas au. 
Chirurgien-Major? Quand ce dernier 
fait fa vifite , il ordonne les panfemens, 
tout Îe refte de Ia journée elt à fa dif-. 
pofition ; il le donne à des affaires \ 
abfolument étrangères aux foins qu'il 
doit aux malades de fon Hôpital ; cour 
tume aflez jufte, puifqu'il peut, fans! 
inconvénient, être remplacé par les | 
Elèves. Qu'on ne s’attende pas qu'un | 
Médecin devienne efclave, & qu’on : 
parvienne à le priver de la poffbilité ! 
de donner des fecours aux perfonnes : 
dont il a la confiance. | 
Quand il a rempli fes devoirs envers | 
les pauvres, il fe doit enfuite à la 
fociété, Il feroit auili coupable en re- 
fufant fes confeils aux gens du monde; 
qu'en privant les indigens de fes foins, . 
or 
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CHAPLERE XI. 


MÉTHODE À SUIVRE DANS LE CHOIX 
DES MÉDECINS QUu'oN poiT 
ATTACHER AUX HÔPITAUX. 


1e tout ce qui précède, on eft 
perfuadé qu’il eft néceffaire de faire 
des changemens dans la manière d’exer- 
cer la Médecine des Hôpitaux. Ces 
changemens confiftent dans les fecours 
utiles aux malades, foit pendant le 
cours de fa journée, foit pendant la 
nuit , indépendamment de la vifite du 
Médecin, Ces fecours, que les circonf- 
tances indiquent, exigent la préfence 
de perfonnes inftruites des différentes 
fciences dans’ lefquelles confifte effen- 
» ticllement la Médecine, Il fuit de ces 
obfervations, qu’il eft au moins auffi in- 
difpenfable d'avoir des jeunes Médecins 
dans les Hôpitaux , que des Eleves en 
Chirurgie, 


! 
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Les précautions néceflaires pour en 


faire un choix convenable font indiquées 
par les ufages qu'on fuit dans tous les 
concours : ce font les fuivantes, 


1”. Les Médecins dont j'ai démontré 
l'emploi indifpenfable, ne pourront être 


choifis qu’au concours, 


2°, Chaque concurrent donnera des 
preuves de trois années d’études fuivies | 


dans une univerfité, 

3°. Il préfentera des atteftations de 
pie & mœurs qui foient les garans des 
füretés qu’on eft en droit de prendre 
* fur fa perfonne, 

4°, Son tems de fervice fera fixé à 
trois ans , fans y comprendre les tems 
de mutation dont je parlerai ailleurs, 

$°®. [l fera foumis aux ordres du 
Médecin en chef, PERL ité du fer- 
vice, | 

62, Il ne pourra fe faire remplacer 
par aucun de fes Confrères, hors le cas 
de néceflité, & fans en avoit obtenu la 
pernuüffion du Médecin en chef. 


—— 
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#, Il aura le droit d'exiger , äu. 

fortir de l'Hôpital, äprès fes trois ans 
de fervice, des atteflations relatives à 
là régularité de fa conduite, & à fa 
manière dont il aura rempli fes devoirs, 
Ces atteftations feront fignées par le 
Médecin en chef & un des Adminiftra- 
teurs qui aura bien voulu fe charger de 
l'infpeétion de cette partie d'adminiitra- 
tion. : 
_ Comme ces différentes propofitioris 
font fufceptibles d’un développemerit 
qui en établiffe les rapports , il eft né- 
ceffaire de les confidérer dans les détails 
qu'elles préfentent. 

19. Les Médecins (qu'on dois der 
comme AIDES) ne pourront être choifes 
guau concours; Ceft la feule forme 
d’après laquelle il foit poflible de porter 
un jugement afluré fur les concurrens, 
puifque c’eft par elle qu’on diftingue le 
mérite de chacun d’eux. 

Je n'ignore pas que des jeunes gens 
inftruits ne foient quelquefois effrayés 


ñ 
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de ces.fortes de difputes; par conféx 
quent,. ils ne fe montrent pas réelle 
ment ce qu'ils font en effet : on eft doné 
expofé à préférer des fujets moins inf 
truits que ceux qu’onrefufe. Cependant, 
quelle autre méthode ädopter qui ne 


favorife pas davantage les injuftices où 


la partialité; car les confidérations, les 
recommandations, & les affe@ions par- 


ticulières, ER ne prefque génés 


ralement dansle choix des {ujets deftinés 
à remplir les places que je fuppofe éta- 
blies; ce qui feroit un inconvénient 


infiniment plus grand que celui qui 


réfulte dela première forme indiquée, 


Un concoursne fufit pas pour rendre. 


une juflice exacte & rigoureufe, . parce! 


qu'en déterminant d’avance le fujet des. 
thèfes, il eft poflible de favorifer quete 


ques perfonnes , en leur communiquant 


l'objet des difputes. Pour éviter les: 
erreurs qui dépendroient de ces préfé-4 


rences marquées, On aura un ouvrage. 
relatif à à l'objet du concours, &. on 


… 


plus utiles à‘la Nation,  11$ 
rendra la première queftion qui fe 
bréfentera à l'ouverture du livre. Avec 
cette précaution, perfonne ne connot- 
tra, avant le tems, la matière à traiter 
par les concurrens. 

Le concours formera un examen fur 
les différentes parties effentielles à Ja 
Médecine, c’eft-à-dire, que les fujets 
du concours feront tirés, 1°, des 
différentes fciences phyfiques, telles 
que la Chymie , l’Anatomie & ha Phifio- 
logie : 2° des fciences purement mé- 
dicales , telles que la Pathologie & la 
Thérapeutique. 

Le Médecin de l'Hôpital fera si 
du concours : on lui affociera deux de 
fes Confrères choiïfis dans les compa- 
gnies favantes. Ils feront accompagnés 
des Adminittrateurs qui feront convenus 
de fe rendre à l’examen, & particuliè- 
rement de celui qui aura cette partie 
d'adminiftration fous fon infpeétion, 

2%, Chaque concurrent donnera des 
preuves de trois années d'études... 
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Pour faire le fervice fixé par les obfers 
vations précédentes, il eft néceflaire) 
que les Médecins admis à l'Hôpital, 
foient inftruits,” En fixant trois années 
de cours, ce n’elt peut-être pas aflez, 
exiger; mais comme il fe trouve des: 
on d'une grande pénétration, &! 
qui fe livrent avec ardeur à l'étude 
ceux-là feront capables de remplir les 
devoirs qu'on leur aura prefcrit, après 
le tems de travail déterminé précédem- 
ment. D'ailleurs, le concours ne laiffant: 
aucune incertitude fur le choix des fu 
jets, on ne fera pas trompé dans fes 
efpérances relativement au fervice’ qui 
leur fera impofé, ; 
On obfervera que le concours donne. 
aux anciens étudians la facilité d'obtenir. 
les places dont nous parlons. Il y a lieu. 
de penfer que ces derniers fe préfente-. 
ront en grand nombre, par la raifon. 
qu'étant fur le point de terminer leurs! 
études, la pratique de la Médecine les: 
tele davantage; & leur devient, 
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lus néceffaire : ils connoiflent mieux 
e befoin de s’y appliquer ; par confé= 
suent , les facilités qu’on leur offriroit 
le fatisfaire leur inclination à cet 
gard , nepeuvent pas manquer de leur 
tre agréables. 

3°, Il préfentera des atteflations de 
vie & mœurs... Cette condition eft 
ndifpenfable pour admettre des jeunes 
»ens dans un Hôpital, L’afyle des indi- 
ens doit être plus refpecté que les 
palais des grands, On ne manque point 
mpunément à ceux-ci; leur vengeance 
ft auffi prompte qu’elle eft févère : on 
leur porte d’ailleurs une forte de refpect 
que l'habitude a rendu général; ce fen- 
iment éloigne de toute action qui pour- 
roit leur déplaire, Il n’en eft pas de 
même du pauvre; fans appuis, fans fe- 
cours , on peut l’outrager prefque fans 
crainte d’être puni de l’injure qu’on lui 
afaite, Accoutumé à l'indifférence qu’on 
à univerfellement pour lui, il fait que 
perfonne ne prendra fa défenfe ; c'eft à 
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Jui, tant qu'il conferve fes forces a 


faire choix des moyens qu u'il juge à pro-w 


Free 6 


pos, pour obtenir la réparation des 01 


«à 
Es 
& 


1 


a on luia fait fupporter, Mais l'afyle! Ë 


qu'on offre à fes infirmités eft un lieu. n 


refpeétable, c’eft un bienfait de la Na. 


tion. Le bienfait feroit incomplet, fi, 
pendant qu’on foulage le malheureux « 
dans fes douleurs phyfiques, on acca- 


bloït fon cœur par des peines, Les folie 


citudes ne font pas des maux moindres 
que les fouffrances du corps. On man- 


queroit donc, à tous égards, le but: 


qu’on fe propole, fi l’on n’accordoit 
aux pauvres admis dansles Hôpitaux, 
que les fecours de la Médecine ; Phu- 
manité veut que celui qui fe livre aux 
foins généreux de rendre la fanté à line 
digent, efluie auffi fes larmes. Il faut 
qu'un citoyen malheureux reconnoifle 
à l’abord de celui qui s'approche pour 
le foulager , cet empreflement , ce zèle 
& cette bonté avec laquelle une ame 
compâtiflante vient à l’aide des miféras 
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ples, Il faut que le pauvre doute fi le 
Médecin quis’occupe de fes maladies ne 
ouffre pas autant que lui même; qu’il bé- 
nifle le lieu qu’on a confacré à la guéri- 
fon de fes infirmités, & qu’en rentrant 
dans le monde , il dife à fes compagnons 
d'infortune : « Amis, je n’aurois pas 
5 pen{é qu’on pût éprouver quelque fa- 
» tisfaétion danses accès d’une douleur 
2. déchirante;cependant,j'ai quelquefois 
» oublié mes maux, en voyant venir à 
» monfecours ces hommes charitables, 
» qui s’emprefloient de mettre fin àmes 
» peines, Je les ai vus fouffrir de mes 
». tourmens; & pendant qu'ils étoient 
x occupés à calmer leur violence, je 
» fentois le courage & la tranquillité 
» renaître dans mon efprit; peu s’en 
» falloit que je n'ignoraffe, en les écou. 
» tant, lequel étoit le plus vivement 
> affecté du confolateur ou du malade », 
Ces principes font dans le cœur de 
prefque tous les étudians en Médecine 2 
nés de parens honnêtes , leur éducation 
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eft diflinguée ; la bienfaifance & l’ huma- 
nité font les principales vertusauxquelles! 
on a formé leur jeunefle : exemple leur 
en a fait un devoir inviolable, Leur 
conduite a toujours été marquée , dans 
les Hôpitaux , par des traits de bonté . 
& de compaflion, On ne doit donc pas 
craindre qu'ils méritent les reproches 
qu’on a fait fi fouvent & avec raifon ja 
d'autres perfonnes dont la rudefle & le 
défaut d’ufages rend les procédés mal- 

honnêtes envers les pauvres, 
4°. Son tems de fervice fera fixé à 
trois ans. Ce terme peut n'être pas de : 
rigueur, & l'on pourroit, à cet égard, 
prendre des tempéramens que les cir- 
conftances indiqueroient, On obfervera 
toutefois que cet efpace de tems eft en 
quelque forte néceflaire, pour que 
l'Hôpital retire de lui des fervices mar- 
qués. L’on a droit d'exiger la conti- 
nuation de fon travail, comme une ef. 
pèée de tribut qu il doit au lieucdila 
étés 
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té formé à la pratique. Il doit anffi 
ne portion de fon tems & de fes foins 
ux pauvres, Îl eft bon qu'il rempliffe 
le bonne heure un devoir auquel il 
ftaflujetti toute la vie, Ces confidéra- 
ions feront les motifs qui le détermi- 
iéront toujours à foufcrire àla loi qui lui 
ft impofée dans cet article. 
Pendantles premiers mois, il n’auroit 
as la méthode & le difcernement né- 
effaires pour remplir les occupations 
uxquéelles il eft deftiné, Ses premières 
onétions s’exerceront avec crainte ; 
mais cette crainte eit précieufe, parce 
qu'elle eft l'effet de la prudence; qua- 
ité qui fait éviter les erreurs, fruits 
malheureux de la préfomption & de la 
auiTe fécurité des ignorans, Ce ne fera 
qu'après être habitué au fervice , que 
fes foins deviendront véritiblement 
utiles, 
Ces remarques nous apprennent qu'il 
y auroit un inconvénient à recevoir en 


F 
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CASE 


même tems, ou dans un mémeconcours, : 


les Médecins des Hôpitaux, parce 


qu'aucun d’eux ne feroit au fait du tra- 
vail dont il doit s'acquitter, [l en réful: ! 


teroit, pour le Médecin en chef, un 
? : 2 


embarras & une gêne fatiguante. On. 


évitera ces défagrémens par un concours 


renouvellé chaque année , ou à des. 


époques plus rapprochées , afin quil 
ne forte à la fois qu’un Médecininterne, 
qu'on remplacera dans le tems même 
de fa fortie. De cette manière, les der- 
niersreçus auront l'avantage d’être réu- 
nis avec des anciens eapables de lesaider 


de leurs confeils & de diriger leur fer-. 


vice quand ils craindront de s'en écar-. 


ter. 


s°, ll fera fourmis aux ordres dur 


Médecin en chef, pour l'usilité du fer- 


vice, L n'y a point d'autre marche à. 


fuivre dans la diftribution d’un grand, 


travail; autrement, tout eft confufon,. 
&e le fervice eft négligé, ou il ne fe fait. 
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point du tout. Le Médecin en chef eft 
le feul Juge des obfervations dont il 
faut tenir compte, par rapport à l’aétion 
des remèdes fur tel ou tel individu; lui 
feul peut prefcrire l'efpèce de fecours 
néceflaires à un malade déterminé, & 
indique les moyens qui lui font applica- 
Dies dans les cas qu'il aura prévu. Ï! 
refte aufli d’autres objets à confidérer 
relativement à cet article ; mais ils 
trouveront mieux leur place, quand je 
parlerai des avantages que les Hôpitaux 
retireroient du plan que je propole, 
& de ceux qui en réfulteroient pour 
ja Médecine en général. Quoique j'aie 
déjà traité ce fujet en partie, j'aurai 
-encore d’autres réflexions à réunir aux 
précédentes. 

6°. Il ne pourra fe faire remplacer... 
La raifon en eft que fon travail étant 
convenu , il a été fixé fuivant fa ca- 
pacité. Or, en chargeant un autre de 
fon emploi, celui-ci n’auroit pas reçu 


Fa 
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les mêmes inftructions ; par conféquent, 
le fervice feroit défeftueux , & l’utilité 
qui doit réfulter de fon afliduité, ne 
pourroit plus avoir lieu. Si le chef lui 
a donné des ordres importans qu'un 
autre ne puifle pas exécuter , le premier 
eft trompé dans fon attente, Cette omil. 
fion de devairs de la part du Médecin 
joterne, étant quelquefois liée à la vie 
d’un malade , devient un abus de con- 
fiance & une négligence criminelle & 
puniflable, 

Il eft donc de la plus grande impor- 
tance que le Médecin en chef ait une 
forte d'infpection {ur les Médecins in- 
ternes, par rapport au fervice; infpec- 
tion qui comprend auffi la connoiflance 
de leur conduite dans les infirmeries ; 
çar c'eft de cette fupéricrité apparente 
ou réelle, que doit réfulter Le bon ordre 
& une forte de dicipline, néceflaires 
Pos naintenir des jeunes gens dans les 
barnes du devoir & des bienféances. 
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"9, II aura le droit d'exiger... des 
atteflations.…. C’eft un aûte de juftice 
auquel on ne peut pas fe refufer : je 
dirai plus ; c’eft un devoir auquel on 
eft tenu effentiellement envers des per- 
fonnes qui ont rendu des fervices, C’eft 
la feule récompenfe à laquelle le Méde- 
cin interne puille prenne : lui refufer 
des témoignages fatisfaifans, quand illes 
aura mérités , feroit manquer à la grati- 
tude & à la b'enveillance dont it s’eft 
rendu digne par fa conduite, 

Ces atteftations ont encore un autre 
objetintéreflant pour le Médecin; elles 
font la PrEVe de fes travaux, de fon 
application à la Médecine pratique, & 
de fa capacité à remplir les devoirs que 
fon état lui impofe, Elles apprennent 
donc au public qu’il avoit mérité d’être 
diftingué parmi fes concurrens, par la 
manière dont il a fait fes études; qu’on 
Pavoit préféré aux autres pour remplir 
la place qu'il a obtenue dans un 
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Hôpital; que fes connoiflances fe font 
multipliées dans un lieu d’inftruion , | 
& que, par toutes ces raifons, il” 
mérite une confidération particulière | 


qui l'élève au-deffus du commun de 
fes Confrères, 
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D 'CHAPITRE XI. 


Des AVANTAGES QUE LA MÉDECINE 
RETIREROIT DE L'EXÉCUTION DES 


PROJETS PROPOSÉS. 


Asrts avoir démontré de quelle 
utilité feroit pour le fervice des Hôpi- 
taux, l’exécution du plan dont on vient 
de lire l'expofé, il eft néceflaire que 
jindique maintenant les avantages qui 
en réfulteroient pour la Médecine en 
général. 

Perfonne ne doute que le Médecin, 
inftruit par les grands maîtres & par des 
études particulières, n'ait pas acquis le 
degré de perfection auquel il peut par- 
‘venir, Il en eft de cette fcience comme 
de toutes celles qui confiftent non-feu- 
lement dans les combinaifons du juge- 
ment, mais encore dans l'application 
des connoiflances acquifes. L’homme 
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érudit fe feroit une faufle idée des mail 
ladies, s’il ne les confidéroit que dansi 
les livres : la raifon en eft que les Au) 
teurs, en traitant d’une affection moræ 
bifique déterminée, font forcés à l'ifoler, 
en la préfentant avec fes principaux ca ï 
ra@ères, pour la rendre reconnoiflablel 
& pour en donner une idée préciless 
Mais les accidens étrangers qui fe com-| 
binent avec elle, ne font point & ne 
peuvent point être le fujet de leurs 
doeumens, En effet, s’il falloit rendre 
compte dans l’enfeignement , de toutes 
les complications dont les maladies font 
fufceptibles, linftru@ion de-chacune 
d'elles , exigeroïit un Traité entier de 
Médecine. Or, au lieu de rendre Îles 
préceptes plus clairs & plusintelligibles, 
ils paroïîtroient au contraire , incom- 
préhenfibles ; car l’efprit ne faifioit 
point cette variété immenfe d'objets. 
Quand même on parviendroit à claf- 
fer dans fa mémoire, cette multitude 
d'idées, qui n’ont pas toujours une liaï- 
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fon très-apperente les unes avec les 
autres ( puifque les effets phyfiques 
dont elles font les fuites, dépendent 
fouvent de caufes oppofées) on n’au- 
Toit pas encore acquis tout ce qu'on 
doit favoir, Il faudroït apprendre quelle 
peut être l'influence de l’âge, du fexe, 
du tempérament , du climat, des 
habitudes , de la nourriture, des difpo- 
fitions morales atuelles, &c. fur telle. 
ou telle affection. Or, ces apperçus 
ne pouvant être liés parfaitement en- 
femble par le caractère d’une maladie 
donnée , il s’en fuit qu'on ne les diftin- 
guera jamais par la réflexion, : 

Ï1 n’y a donc qu'un moyen de tirer 
un profit réel des études de la Méde- 
cine ; c’eft d'appliquer les principes 
d’après lefquels le jugement dirige fes 
opérations, à une circonitance dons 
née, TA 

S'il exiftoit un jeune Médecin parfai- 
tement inftruit, qui n’eût jamais vu de 
malades , & qui n'eût pas fuivi les 

| Fc 
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révolutions d’une affe&tion morbifiques | 
fi on le plaçoit à côté d’un homme | 
attaqué d’une fièvre inflammatoire, Îa À 
multitude de fymptomes qu'il obferve- 


ga Er US 


roit , le mettroit dans limpoffibilité d'en 


porter un jugement affuré, & de fixer. 


un plan de curation convenable, Mais 
quel feroit fon embarras, fi tout-à coup 
defliné à donner fes confeils à plufieurs 
perfonnes dans des états très. différens, 
il retrouvoit des fymptomes femblables 
chez les unes & les autres. Cependant, 
cette reflemblance apparente exifte 
conftamment dans les maladies fébriles, 
Qu'on ajoute maintenant à ces remar- 


ques les confidérations prifes de l'état 


de chaque individu , d’après lefquelles 
on eft forcé à varier le traitement ; 
dans quelle confufion d'idées & dans 
quelle incertitude , ne fe trouve pas un 
homme inftruit, mais qui n’a pas eu le 
tems de fe faire à l’afpe& des mala- 
dies? Ti reffemble à ces Naturaliftes , fa- 


yans dans leur cabinet, où chaque mine 
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métallique, bien étiquetée & bien 
choifie, préfente toujours des caraétères 
diftinéts ; mais fi on les defcend dans 
les abimes où les métaux font confon- 
dus entreux, comme avec les terres 
& les pierres quiles environnent, ils n'y 
apperçoivent plus que des productions 
informes , dont ils ne reconnoiflent 
point les différences. L’enveloppe qui 
recouvre un métal précieux, ne leur. 
laiffe plus diftinguer la fubftance qu’elle 
contient. 

Il en eft de même des maladies; elles 
ont des enveloppes communes, à tra- 
vers lefquelles un œil qui n'eft pas 
exercé n’apperçoit prefque rien dans 
les premiers tems. Mais le Médecin 
en chef en faïfant obferver les accidens 
principaux, met la maladie au grand 
jour. Ïl fait connoître les complications 
& linfluence du tempérament, & 
des autres attributs du fujet, par des 
réflexions fimples. Par cette méthode, 
il donne à fes Difciples la facilité de 
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juger les motifs qui le déterminent à F 
préférer tel:moyen curatif à tel autre | 
qui leur auroit paru plus convenable à 
l’état apparent du malade. Alors, les ® 
penfées qui fe préfentoient en foule à 
leur imagination , fe claffent d’une 
manitre nette, & viennent naturelle- 
ment ndbotes à la circonftance qui 
les occupe. Cette marche fuivie pour 
tous les accidens qu'on obferve dans 
un grand nombre d'individus, les rap- 
pelle aux véritables principes qui 
avoient été le fujet de leurs premières 
études, Leur doûrine appuyée fur ces 
deux bafes, devient la fource de leurs 
progrès rapides dans la pratique. 

S il éft des hommes qui puiffent tirer 
un grand avantage des fciences qui font 
en mêmetems théoriques & pratiques, 
ce font ceux qu'on à dirigé par la mé- 
thode que indique. Mais cette mé- 
thode, pour étre parfaite, exige en- 
core d'autres études ; c’eftl’obfervation 
continuée de la marche des maladies; 
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par conféquent, il eft néceffaire que ; 
les jeunes Médecins sappliquent à 
fuivre les révolutions auxquelles une 
affeion morbifique eft aflujettie par 
fon caractère, & à diftinguer les efforts 
de la nature, qui tendent à la guérifon, 
d'avec ceux qui accélèrent la mort du 
malade. Eneffet, on ne parvient bien à 
juger quelle fera la terminaïfon d'un 
fympitome donné, qu’en examinant at- 
tentivement les défordres qu'il occafion- 
ne, & ceux qu'il fait difparoître, Difons 
fans crainte une vérité qui fera avouée 
des grands Praticiens. S'il falloit créer la 
pratique de la Médecine, il feroit in- 
difpenfable qu'un Phyficien parfaite- 
ment inftruit des loix de l’économie- 
animale, obfervât là marche des mala- 
dies , fans la troubler par aucun fecours, 
& qu’il cherchât dans les cadavres les 
ravages qui auroient été l'effet de la 
maladie même. Les remarques qu'il 
auroit faites, & qu'il auroit muluipliées 
dans des circonftances égales, forme- 
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roient un code de doétrine invariable, 
par rapport aux indications, Ces prin- 
cipes folidement établis, les moyens 
curatifs fe préfenteroient d’eux-mémes 
a l’efprit; & la Médecine deviendroit 
comme a jurifprudence des bonnes 
képubliques, un recueil de Loix fixes, 
dont l'application pourroit toujours 
être jufte pour un efprit cultivé. 

Ce fentiment fe rapproche de celui 
des anciens ; ils vouloient qu’on obfer- 
vât la marche des maladies nouvelles, 
fans l'interrompre par des moyens 
curatifs , afin d'apprendre de la Nature 
même, quelles étoient les reffources 
dont elle ufoit dans la guérifon. [ls 
ne s'écartoient point de ces principes 
dans les épidémies. Les Modernes 
en ont quelquefois donné l'exemple. 
Mais quelque judicieux que foient ces 
préceptes , il y auroit de l’inhumanité 
à s'y conformer entièrement. Ce feroit 
une barbarie, ce feroit un crime, de 
refufer à un citoyen, les fecours quefon 
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État exige, en reftant fpe@ateur du 
danger auquel il eft expofé, 

Les connoiffances accumulées pen 
dant tant de fiècles pour parvenir juf 
qu'à nous, ne permettent plus aux 
Médécins de faire de fi cruels facrifices : 
Fhifloire des maladies eft écrite avec 
toute l'exactitude qu’on peut defirer ; 
mais 1l n'en importe pas moins aux 
jeunes Médecins de s'appliquer à con- 
noître aux lits des malades, les traits 
hiftoriques qu'ils ont appris dans les 
livres. Il eft tems de confidérer quels 
{ervices une femblable inftruction les 
met à portée de rendre à la Médecine, 
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CÉEMPITRE NII 


DE LA NÉCESSITÉ DE FIXER 
L'OPINION, SUR L'ESPÈCE DE 
MÉRITE QUON DOIT ACCORDER 
AUX AUTEURS: 


Loire E fcience , comme toutes les 
autres, eft le réfultat des réflexions 
des hommes. Chaque Auteur a donné 
fon fentiment ; quand fes principes ont 
été faux, fa doctrine eft devenue dan- 
gereufe. Sa réputation n’a pas toujours 
eu pour compagne, la vérité de fes 
dogmes, Il y a d’ailleurs dans toutes 
les chofes de jugement, une manière 
infidieufe de captiver les fuffrages, 
quand on met les évènemens vraifem- 
blables à la place des faits. Cette ma- 
nière perverfe d’enfeigner , eft d'autant 
plus féduifante, qu’elle eft préfentée 
avec plus d’efprit & avec un plus grand 
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appareil de favoir, En effet, comment 
alors diftinguer la vérité, fi on n’eft 
pas foi-même plus inftruit que celui 
qu’on à choifi pour maïître? Si lauto- 
rité qui nait d’une eftime généralement 
accordée à un Auteur, contribue en- 
core à augmenter la confiance qu’on a 
dans fes maximes, à quelles erreurs 
ne doit-on pas fe livrer, fi fes Ouvrages 
ont de faux principes pour bafe? Or, 
tel eft l'effet de la fcience dont je parle; 
les livres les plus recommandés offrent 
fouvent aux lecteurs des do&rines op- 
pofées ; de leur étude doit réfulter 
fréquemment de l'incertitude dans l’o- 
pinion , & quelquefois le choix de 
faux principes. Ii n’eft perfonne de nous 
qui n'ait été expofé à ces erreurs. Qu’on 
Juge maintenant combien il a fallu de 
travaux pour embrafler le fentiment 
qui étoit appuyé par les meilleures 
preuves? Qu'on conçoive quelle juitefe 
de difcernement on doit apporter dans 
fon inftruétion , pour ne pas marcher 
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au hazard, & s’égarer dans la route 
qu'on vouloit fuivre. Si l’on convient. 
encore que tous les hommes qui fe 
font deftinés äu même état, n'aient pas 
üne égäle aptitude à diftinguer la vé- 
fité , ceux qui s’en feront écartés, réf 
dront de bien mauvais fervices aux 
perfonnes dont ils auront obtenu la! 
confiance, 

On pourroit prévenir les inconvé- 
niens inféparables du défaut d'inftitu- 
tion dont je parle, Pour parvenir à 
remplir un objet aufli important, il 
feroit néceflaire qu’on paflât eñ revte 
les Auteurs les plus célèbres , en met- 
tant à côté de leurs écrits, les notes. 
qu'on auroit accumulées par une ob- 
fervation longtems répétée ; travail im 
menfe,quine peut être exécuté que dans 
unlieu où l’on réunit un grand nombre de 
malades de 1a même efpèce. En compa- 
rant enfuite ces notes avec les Ouvra- 
ges qui nous auroient été tranfmis, on 
apprendroit à diftinguer les Auteurs 
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qui ont bien connu la nature, d'avec 
ceux qui l’orit préfentée fous un faux 
afpect, Un jugement qui auroit pour 
bafe les précautions que j'indique, épar- 
gueroit aux étudians de longuesrecher- 
ches ; il rendroit l’étude de la Méde- 
cine plus facile & plus füre ; & lon ne 
verroit plus la différence des opinions 
inquiéter les malades, & les expofer 
à confier imprudemment leur fanté 
à des hommes qui n’auroient pas 
mérité leur confiance, Les notes dont je 
parle feroient réunies par Îes anciens 
Médecins internes : on les multiplieroit 
dans différens Hôpitaux & dans diffé- 
rentes Provinces, pour ne pas confon- 
dre , avec les accidens de la maladie 
effentielle, ceux qui naîtroient de l’in- 
fluence du lieu, de la faifon, &c. La 
rédaction feroit faite par les Médecins 
en chef des Hôpitaux, ou par une 
compagnie favante, Ce fervice rendu 
pendant vingt ans à la Patrie, lui feroit 
plus utile, fans doute, que ces concours 
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annoncés {ur de petites queftions dont! 
on fait l’objet des grands prix fi honos: 
rables pour ceux qui les remportent. . 
La rédaétion de.cet Ouvrage exige? 
un plan très-fimple, & qui ne laifle: 
aucune incertitude fur la doë&rine de: 
chaque Auteur ; par conféquent , fl 
doit différer entièrement dela méthode: 
qu'Haller avoit adoptée pour diftinguer: 
les Ouvrages dont il recommandoit 
la leéture aux jeunes Médecins. Sal 
méthode confifte à défigner par des: 
fignes particuliers, le degré d’excela: 
lence d'un Auteur, & la préférence 
qu’on doit lui accorder ; mais on con 
çoit que le but que nous nous propos 
fons nef pas rempli par le plan de 
Haller. | 
Afn de donner une idée plus ufiel 
des travaux que nous croyons utiles 
à exécuter, nous expoferons notre 
méthode UE exemplefuivant. Morthon 
& Sydenham ont traité de la petite 
vérole, L'un & l’autre ont fuivi une 
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arche oppofée : Je premier en faifant 
an abus dangereux des remèdes incen- 
dires , & l’autre en les profcrivant 
prefqu’univerfellement, Il eft donc 
queftion maintenant d'indiquer en quoi 


onfifte erreur de ces deux Auteurs 
célèbres, 


Si la maladie dont nous parlons avoit 

ne: marche uniforme, fi elle étoit 
Oujours accompagnée des mêmes acci- 
lens, fi l'influence du climat, fi celle 
des habitudes, de la conftitution du 
ujet, &c, n’y apportoient pas quelques 
ariétés ; fans doute qu’un plan de 
uration, fixé d’après des vues déter- 
inées, fufhroit conflammentpour OPÉ= 
er la guérifon, La dificulté confifteroit 
loncs feulement dans le choix de la 
néthode : l’obfervation apprendroit 
quelle ferait celle de Morthon ou de. 
Sydenham , à laquelle on devroit ac- 
order la préférence, & alors tout le 
ravail à faire, fur cet objet , feroit 
rrivé à {a perfection, 
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Mais la différence de fymptomes quii 
chez les uns, annonce la difficulté de: 
l’éruption faute de forces, tandis que: 
les facultés trop aétives chez d’autres: 
individus, exigent qu'on diminue leur: 
actien, le degré de malignité ou de: 
putridité qui accompagne quelquefois: 
cette maladie , quoique très - fouventt 
elte fe montre avec un caraétère inflam-- 
matoire , font les motifs qui doiventt 
forcer les Praticiens à varier leurs trai-- 
temens, fuivant que les circonflances:s 
l'indiquent, Comme ces différences ontt 
été apperçues par les Auteurs, il refte: 
donc à prendre, dansleurs Ouvrages, 
ces caraëtères variés qu'ils ont biem 
faifis, & qu'ils ontbien préfentés, pourt 
en former un corps de doétrine «con-- 
venable à tous les cas. 

C'eft précifément en fuivant cette: 
marche qu’on parviendra fürement ài 
indiquer les erreurs qui rendent , à 
quelques égards, leurs écrits dangereuxi 
pour les Médecins qui n'auroient pas 
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encore les connoifflances néceffaires, 
fans fefquelles ils ne parviendront point 
a éviter les mêmes défauts, Or, le plan 
que nous propofons les fauveroit de ces 
mépriles, inévitables en fuivant l’opi- 
nion exclufive d’un Auteur célèbre, 

Ce que nous difons de la petite vé- 
role eft applicable à toutes les autres 
maladies. Il réfulreroit donc du travail 
projetté une bafe fixe, une doctrine 
certaine, & une inftruétionaflurée pour 
les Médecins, On abrégeroit encore 
leurs travaux, en leur épargnant la peine 
d'une comparaifon pénible entre les 
différens Auteurs ; comparaïfon dont 
le réfultat ne feroit pas toujours en 
faveur de la vérité, quand on ne pour. 
roit pas recueillir des faits affez nom: 
breux pour afleoir fon opinion d’une 
manière inveriable, 


de 
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CHAPITRE XIV 


COMMENT ON DOIT CONCEVOIR 
L'UTILITÉ DES OBSERVATIONS 
MÉTÉOROLOGIQUES. 


Chu perfonnes ne manqueront 
pas de trouver l'exécution de ce plan 
impraticable , & d’en exagérer les diffi- 
cultés, parce qu'elles ne concevront 
pas la manière d'entreprendre , avec 
fruit, un grand travail, Ramenons-les 
à la confidération d’objets plus facilés 
à faifir , & fixons maintenant les efprits 
deftinés à s'occuper de petits détails, 
fur des fujets phyfques dont on leur 
ait fait apprécier la valeur. 

Ï! eft d'expérience que la connoiffance 
des tems eft utile à la Médecine; il 
s'agit ici des faifons & des variations 
qui arrivent dans leurs cours, Mais, 
croit-on qu’en raflemblant des obferva. 

tions 
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tions météorologiques: tirées de t 

les cantons, pour en former un appe: çu 
général, on aura acquis quelques lu- 
mières fur le point de phyfique dont je 

parle? Il me femble que chaque is 
chaque expofñtion, chaque emplace- 
ment offre, à cet er des variétés 
infinies ; en forte que une ville 
de médiocre étendue, mais placéé fur 
des terreins de différente hauteur } 
recevant en divers quartiers une action 
différente de la part des courans d’air 
& de l’afpett du foleil, &c. il y aura 
des réfultats très - oppofés dans l’ob- 
fervation médicale, Cette propofiti ition 
ef prouvée par des faits, J'ai vu (& 
tous les Médecins ont vu comme moi) 
dans les villages mêmes, le quartier 
expofé au midi attaqué d’une ‘maladie 
épidémique,dontle quartier oppofé étoit 
complètement exempt. Quelle influence 
ont donc eu, fur le dernier , les brouil- 
lards de tant de jours déterminés, la 
continuité de tels vents, l’aétion de la 
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chaleur ou du froid, &é. &c.? Si les. 
obfervations météorologiques font de 
quelque utilité , c’eft en confidérant ce. 
qui fe pañle dans un lieu circonfcrit, fans 
en prétendre faire l'application à d'au 
tres ; mais dans cette hipothèfe sil eff 
eflentiel de tenir compte de l'humidité 
habituelle ou accidentelle de l'air, de fa 
pureté, ou de fon mélange avec des! 
fubftances aériformes mal faifantes, da 
tems ou elles font plus fenfibles par 
leurs effets , &c. circonftances qui. 
exigent un examen fuivi dans le même 
lieu , indépendamment des quartiers. 
environnans, 

Les variations des tems n'ont pas 
feulement une influence marquée fur 
la naifflance des maladies ; mais les. 
grands changemens qui fe paffent rapi-. 
dement dans l’atmofphère, portent auf 
leurs impreflions fur les affections fé-. 
briles. On remarque que les crifes font ’ 
ou retardées ou incomplètes dans les. 
tems où les vents foufflent avec vio- 
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fence. Ceux du Nord font particuliè- 
rement éprouver aux malades, des 
fymptomes irréguliers que ne com- 
porte point le caraétère de l’affe@ion 
eflentielle : telles font les agitations 
accompagnées d’une chaleur brûlante 
& d’une fécherefle à la peau; phénoe 
mènes qu'on obferve dans les fièvres 
humorales, lorfque le vent paffe promp- 
tement du Midiau Nord, Ces variations 
font plus manifeftes dans les fujets qui. 
ont la fibre très mobile, Elles font trèsa 
faciles à diftinguer dans les fièvres ca- 
tarrhales & rhumatifmales. On les re- 
trouve aufli dans les maladies chroni- 
ques , chez les perfornes qui ont des 
humeurs errantes : elles changent vi- 
fiblement la fanté de celles qui ont un 
tempérament foible , & leur occa- 
fionnent des accès de fièvre anomale, 
foit en agaçant le fyftême nerveux, foit 
en fupprimant Îa tranfpiration , & fou 
vent en exerçant les deux a@ions en 
méme -tems. 
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I! feroit donc indifpenfable de confi- 
dérer en quoi confifle effentiellement 
l'action de l’atmofphère fur l’économie 
apimale, dans l’état de maladie aigue 
& chronique, On parviendroit à cette 
connoiffance en rapportant fur un ta- 
bleau la fituation journalière des mala- 
des, avec des colonnes contenant les 
viciflitudes de l’atmofphère, & faifant 
enfuite une comparaïifon de la marche 
des maladies dans un tems fixe & dans 
les grandes variations, 

Cette efpèce de travail formeroit un 
des objets d’obfervations dela part des 
Médecins attachés aux Hôpitaux, 
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CHAPITRE XV: 


MANIÈRE D'OBSERVER LES 
MALADIES POUR OBTENIR UN 
RÉSULTAT PLUS CERTAÎÏN, 


M ALGRÉ l'exactitude des Auteurs 
‘qui nous ont précédé, on nous croit 
bien éloignés d’avoir une hiftoire com... 
plète dans fes détails ,: de la plupart 
des maladies. Les compagnies favantes 
perfuadées de cette vérité, propofent 
chaque jour, aux recherches des Mé- 
decins, des travaux fur cet objet; mais 
le nombre des obfervations qu’on par- 
vient à réunir dans une pratique nom- 
breufe fur un fujet ifolé, eft encore 
bien petit en comparaifon de celles que 
fournit un grand Hôpital. C’eft donc- 
là qu'on peut véritablement acquérir 
des connoiffances pofitives fur les diffé- 
G 3 
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rens points de doërine médicale qui 
ont befoin d’être confidérés fous tous 
les afpe&s. 

Pour remplir ce projet immenfe, on 
écriroit la marche d'une maladie donnée 
dans tous les fujets qui en auroient été 
attaqués, avec le précis de tous les 
fymptomes qui s’y feroient remarqués. 
Aprèsavoir obtenu une colle@&ion nom- 
breufe de faits , on redigeroit ces ob- 
fervations pour entirer des préceptes: 
utiles, qu'on compareroit encore avec 
les Ouvrages des Anciens & des Mo- 
cernes, & on pourroit fe flatter alors | 
d’avoir réuni tout ce qui fert à fixer fe: } 
d'agnoftic, le pronoftic, & la curatiom 
d'une affection morbifique. 

Ce travail de détail ne peut être 
ex<cuté que par des Médécins attachés : 
aux Hôpitaux , & forcés, par leur. 
place, à féjourner dans les falles d’ob- 
fervation; deftinés enfin à tenir un 
compte régulier de ce qui fe feroit 


.. 
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pailé en leur préfence, pour qu'il en 
réfultât cette maffe de connoiffances- 
dont on tireroit l'extrait dont j'ai parlé 
ci-deflus. | 

Ces recherches achevées fur un fujet 
donné, on pañleroit fucceflivement à 
toutes les maladies, en les examinant 
avec la même attention, & l’on parvien- 
droit un jour à rendre la doëtrine par- 
faitement fiable : bien entendu qu’on 
tiendroit compte des accidens qui dé- 
pendent du lieu, des Frise , de Fair 
ambiant, &c. parce qu’en comparant 
les tables nofologiques, ainfi faites en 
* différens endroits , on auroit la Méde- 
cine particulière de chaque endroit, & 
celle qui convient à tous. 

El n’eft pas douteux que des hommes 
formés à une inftruction auffi précife , 
ne doivent être confidérés comme des 
citoyens précieux à l'Etat, Cette vé- 
rité n'a pas befoin d’être préfentée dans 
{es détails, pour être généralement ap- 

G 4 
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Préciée. Ils feroient d'autant plus effene 
tiels à la fociété, qu'ils feroient parvenus! 
au degré de fcience qui les mettroit. 
à portée de rendre de plus grands fer- 
vices, Ce ne fero'ent pas feulement des 
Médecins inftruits de la théorie des 
fciences phyfiques, comme ceux qui. 
quittent les Ecoles ; ils feroient encore 
habitués à une pratique d'autant plus 
aflurée, qu’elle feroit le fruit d'une ob. 
fervation plus exate que celle qu'on a 
d'ordres, -&qielle Mio cb 
même-tems le fecours de la réflexion 
appuyée fur des principes invariables. 
Indépendimment de ces avantages, 
les irréfolutions du public, par rapport 
à fa confiance, feroient difipées par 
les témoignages qu’on donneroit aux 
Médecins attachés aux Hôpitaux, Il 
eft néceflaire que les citoyens ne foient 
pas embarraflés dans le choix de ceux 
qui méritent leur confiance , afin que 
chacun n’abandonne pas au hafard x 
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le foin de fa vie. Or, les moyens que 
je propofe détermineront mieux que 
toute autre confidération, quels feront 
les Praticiens qui mériteront d’être 
diftingués parmi leurs confrères, 


Gs 
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CHAPITRE XVI. 


DE cE QU’ON DOIT ENTENDRE. 
EN MÉDECINE PAR LES MOTS, 
ESSAIS, TENTATEIVES ÉT 
EXPÉRIENCES, 


Ex demandant qu’on applique l’ex- 
périence acquife dans les Hôpitaux, à 
l'intérêt de l'humanité, quelques ci- 
toyens inquiets fe perfuaderont, fans 
doute, qu’on s’empreflera de tenter | 
des épreuves périlleufes, pour en con- 
noître les réfuftats; car telle eft aflez 
univerfellement dans le monde, l'opi- : 
mon reçue fur ce qu’on appelle expé- 
rience en matière de Médecine. 

On croit généralement que les Phi- 
ficiens cherchent, dans des eflais ha- 
fardeux , quelle utilité on pourra re- . 
tirer de l'emploi d’une fubflance déter- 
minée, Ce préjugé, mal fondé, jette . 
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à confternation dans les efprits, & 
entretient les malades dans la crainte 
d’être les vidimes des conjedures im- 
prudentes qui fe préfentent à l’imagina- 
tion des Médécins. Pour défabufer le 
grand nombre fur cette faufle préten. 
tion , je dirai ce que c’eft en Médecine 
qu'épreuves, tentatives € expériences. 
En obfervant avec exa@itude, les 
phénomènes de toutes les maladies, on 
reconnoît par la réflexion, quelle ana- 
Jogie peuvent avoir entre elles, deux 
affe&ions pathologiques, foit dans la 
nature de leurs accidens, foit dans le 
caraétère de leurs caufes, foit enfin 
dans le mode de leurs terminaifons, 
Le fouvenir fixe les avantages réfultans 
de lufage d’un médicament indiqué 
dans un des deux cas, le jugement 
fait concevoir ce qu'on pourroit en 
obtenir dans un état analogue, & 
comment le même médicament con- 
tribueroit à Ja guérifon. On connoît 
fon aétion ; par conféquent, on juge 
Gé 
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d'avance que fon ufage fera profitable. 
L'eflai , l'épreuve où la tentative ap- 
prend enfuite quel degré d'utilité on 
peut accorder à ce remède, & alors 
il y à expérience, c'eft-à-dire, qu’on a. 
connu par l’emploi plus ou moins réi- 
téré, que cette fubftance étoit avanta= 
geufe dans tel cas, avec telles circonf- 
tances qu’on a foin de déterminer. Or, 
comme il eft évident qu'on ne peut 
porter un jugement afluré fur la vali- 
ité ou l’infufffance d’un remède , que 
d’après des épreuves multipliées ; il eft 
encore évident que les Hôpitaux font 
les lieux les plus propres à accélérer 
cette forte d'inftruion. Nous exami- 
nerons bientôt s’il eft permis de fe 
livrer à cette forme d’enfeignement; 
mais difons encore un mot fur la fauf- 
feté du préjugé que je cherche à dé- 
truire. 
Ce qu’on vient de lire fuffroit peut- 
être pour difliper la crainte du peuple, 
fur ce qu’on appelle expériences, & 
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pour prouver que fa frayeur eft i imagi- 
naire, {1 un préjugé pouvoit être anéan- 
ti facilement par un fimple raifonne- 
_ment, Confidérons donc cet objet fous 
quelques rapports moraux. Si cette : 
opinion étoit fondée, fa réalité auroit 
pour bafe un crime qu'aucune loi po- 
litique & religieufe ne pourroit rendre 
pardonnable ; car il n’y a point d'homme 
qui ait un droit réel fur la vie d’un 
autre (1). Le Souverain (2) même 
qui condamne un criminel à la mort, 
ne peut prononcer fa condamnation que 
parce que fa Loi la prononce -avant 
lui, & que la Loi quile punitaété (3) 


Re 


_ () Beccaria, Traité des délits & des peines , 
S III, 


(2) Pufendorf, de jure natur, ac gent, 
Hib, VE, cap, 3, 6 6. 


F (3} Montefquieu, Efprit des Loix, liv. 
À V, chap. II, 
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faite en fa faveur , puifqu’elle avoit 
pour objet la füreté publique. Mais 
expofer un citoyen au danger de per-. 
dre la vie, c’eft fe rendre coupable du 
crime de fa perte. Cette conduite ne 
feroit pas même admiflible en bonne 
politique envers des Efclaves (x ); car 
encore que ceux-ci puiffent être regar= 
dés comme une propriété particulière. 
le propriétaire n'a pas le droit d'en. 
priver l’État, puifque les Efclaves font 
partie de la richeffe d’une Nation, &. 
peuvent être , en quelque forte, con- 
fidérés comme un bien public. Cette 
maxime s'étend, dans la légiflation aux 
chofes inanimées , dont la deftruétion 
eft prohibée ou modifiée, de manière 
que ces chofes foient rendues le plus 
utile qu’il eft poffible à la Société. Chez 
les Grecs, il y avoit une Loi qui per- 
MR A Lis RS PAROI 
(1) Grotius, de jure belli ac pacis. Hib, EE, 
cap. s, 6 28. 
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mettoit aux Efclaves traités trop rude- 
ment par leurs maitres, de demander 
qu'on les vendit à d’autres plus hu- 
mains (1). Celui, dit Moyfe, qui frap- 
_pera fon Efclave d’un bâton & qui l'auræ 
fait mourir, fera coupable du crime 
d’'homicide (2). A plus forte raifon , 
les Tribunaux doivent-ils venger & 
vengeroient-ils réellement la mort d’un 
citoyen qui auroit été la victime d’une 
épreuve faite {ur fa perfonne,. 

On entend fouvent les Médecins ré- 
péter une maxime capable de porter 
épouvante dans lefprit de ceux qui 
n’en faififlent pas le véritable fens; c’eft 
_ainf qu'ils difent : — 


Dans un cas 
défefpéré , il vaut. mieux faire ufage 
d'un remède incertain , que de n'en 


(1) Plutarch. de fuperftitione , tome LT, 
p. 66. 5 


(2) Lib. Exod. app. XXI, verf. 20, 
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rrefcrire aucun, On doit entendre 
cette propoñtion de la manière {ui- 
vante, Un malade eft réduit à une telle 
extrémité, qu’on ne peut pas douter 
phyfiquement de fa mort future, fi l'on 
ne met pas obftacle aux progrès de la 
maladie, I] exifte cependant un moyen 
de curation applicable à la circonftance, 
mais dont le fuccès eft très-incertain , 
en ce qu'il ne préviendra peut étre pas 
l'évènement qu’on appréhende : alors, 
Ondit, {yaus mieux faire ufage d'un 
Temeède douteux, gue de n'en employer 
aucur. La fituation d’une femme sroffe 
dont l'accouchement feroit impofible 
par les voies naturelles > Par rapport 
à un vice extraordinaire de conforma- 
tion, nous fournit un exemple propré 
à faire comprendre l’application de la 
maxime qu’on a lue plus haut, Si les 
douleurs de l’enfantement exigent qu'on 
lui donne des fecours: après avoir bien 
confiaté l’impofibilité de laccoucher 
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fans opération, foit Céfarienne, foïit 
autre , il eft évident que l'opération, 
malgré qu'on ne puifle pas répondre 
de la vie de la mère, en la pratiquant, 
eft une reflource qu'il n’eft pas permis 
de négliger. 

_ On peut encore confidérer cette 
queftion fous un autre point de vue. 
Une femme en travail dans la circonf- 
tance que j'ai indiquée ci-deflus ,a été 
épuifée par la durée des douleurs, On 
a perdu un tems précieux qu’on auroit 
dû employer à la fauver : foit timidité, 
foit ignorance, on n’a rien fait, on a 
mal fait : elle eft fur le point de périr 
d'épuifement. Fera-t-on une opération 
(abftraétion faite de la néceflité de 
conferver la vie au fétus) pôur tenter 
de fauver la mère? Sans doute, parce 
que le moyen chirurgical, dans Phy- 
pothèfe donnée, a un but raifonné , 
& qu'il vaut mieux dans ce péril quoi- 
qu’extrême, faire ufage d’une refflource 
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douteufe, que de n’en employer aucures 
La raïfon en eft qu'on doit tout tenter 
pour rendre à la vie l’étre qui eft fur 
le point de la perdre. fl y auroit, je 
ne dis pas une négligence blämable, mais 
un crime à refter dans !'inaction, quandil 
eft dans l’ordre des poffbilités, mêmes 
Jes plus éloignées, de procurer la gué- 
rifon ou du foufigement, Abandonner 
un malade à fon fort dans des occur- 
rences aufli périlleufes, feroit une 
inhkumanité répréhenfible ; & ne dût-on 
parvenir qu’à en fauver un feul fur des 
milliers , il ne feroit pas permis de 
refufer fon aMfance, 2: © 
Le Médecin, fans doute, doit comp» 

te à la Patrie, des citoyens confiés 
à fes foins; car , comme elle met entre 
fes mains le dépôt le plus facré, la 
confervation des hommes, elle exige. 
en même-tems, difons mieux, elle a 
droit d'exiger qu'il ne trompe pas 
fes efpérances, Les précautions qu’elle 
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a prifes pour empêcher qu’une perfonne 
incapable d’exercer cette profeffion, 
n'abufe de la confiance publique, font 
une preuve bien convaincante qu’elle 
met au rang de fes plus grands intérêts 
la confervation de chaque individu, , 
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CHAPITRE XVII 


D£Es DANGERS DE L'INOBSERVANCE 


DES LOIX , PAR RAPPORT A LA 
MÉDECINE, 


bois des abus dont nous 
voyons tous les jours les funeftes effets, 
fe multiplient fans ceffe aux dépens de 
la vie de nos concitoyens. Des auda- 
cieux élevés fur des théâtres que la 
railon & les Loix ont profcrit depuis 
longtems, appellent autour d'eux un. 
peuple trompé par des preftiges. On 
ne peut pas penfer , fans injuftice, que 
le Légiflateur qui nous gouverne, tolère 
un pareil fcandale, Il a donné à la 
Nation , des marques trop réitérées 
de fes bontés, pour qu'il nous foit 
permis d'ignorer combien fes fujets 
Jui font chers, Des monumens auten- 
tiques dont l’objet eft le maintien du 
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“bon ordre, nous apprennent quelles 
| font les follicitudes de fon cœur pa- 
|  ternel pour notre confervation, Dans 
_ces tems d'orages où le grand nombre 
 féduit par des promeflesillufoires, s’a- 
_ bandonne fans crainte aux confeils des 
impofteurs, le pouvoir des Tribunaux 
_de la juftice eft prefque fans effet : les 
Compagnies favantes élèvent en vain 
leur voix dans le défordre général : 
leur voix eft étouffée par le tumulte 
: d’un peuple enivré de faufle do@rine * 
 & la raïfon a perdu fon empire fur des 
| efprits qu'agite un délire infenfé, Qui 
pourroit compter les viétimes condam- 
nées à la mort par ces faux Médecins, 
que la Capitale renferme dans fon 
enceinte ? Quel homme aflez inaccefi- 
ble à la pitié, ne feroit pas ému, en 
_ penfant que là un pere de famille à laiflé 
des enfans défolés de fa perte; qu'ici 
un vieillard abandonné , pleure la mort 
| de fon fils qui an fa vieilleffe ; 
k qu ailleurs, une époufe en pleurs en: 


| 
| 
| 
| 


FI À 
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tend les derniers oupirs d’un ma ri 
_adoré, & que ces fcène saut louleur & 
d’amertume font le fruit malheureux 


de la confiance déçue? P£uple crédule, 
les Loix vous protégeoient; elles écar-- 
toient loin de vous, cette troupe d’af- 
fafins qui portent la défolation dans 
vos foyers; vous n'avez point obéi 
sux Loix! Pour déchirer le voile qui 
caufoit votre aveuglement, eîles s’ar- 
moient de ces formes refpectables que 
la prudence inventa pour mieux diftin- 
_guer linnocent du coupable; tant de 
foins pour vous détromper ont été 
inutiles! Comme fi ces maximes, qui 
furent la bafe du bonheur & de la 
tranquilité de vos pères, devoient 
devenir dangereufes aujourd'hui, vous 
avez comparé les ufages les plus facrés 
& les plus précreux pour votre repos, 
à de folles inventions que l'ignorance 
& la barbarie des fiècles pallés avoient 
infpirées à vos ancêtres, 

Cependant, les malheurs nombreux. 
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dont VOus avez été témoins, ont 
quelquefois porté l’étonnement dans 
vos efprits : votre fécurité palée s’eft 
<hangée en une incertitude 21 Marmante, 
Cet avertiflement de la raifon vous 
montroit l’égarement dans lequel vous 
étiez plongé; mais encore attachés à 
des préceptes chimériques dont le 
néant fe préfentoit en vain à votre ré- 
flexion, vous avez rejetté avec indi- 
Snation tout ce qui manifeftoit votre 
erreur. Pour ne pas éprouver toute 
la confufion qui irritoit votre vanité 
êchement trompée, vous avez con« 
fondu, par un même fentiment d’aver- 
fon , l'homme inftruit qui auroit ter- 
miné vos fouffrances , avec le fcélérat 
qui déroboit votre en en vous 
affaflinant, 

He J'ai . dû difliper les craintes de 1 
multitude fur fa fauffe Opinion , relatif 
vement à ce que les Médecins appel- 
lent expériences, Cette digreffion de- 
venoit néceflaire, en propofant des 


| 
| 
| 
| 
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plans relatifs aux recherches dont on. 
pourroit s'occuper dans les Hôpitauxs 
circonftance qui ne manqueroit pas. 
d'accroître les allarmes des indigens, 
trop perfuadés qu’on les facrifie fans 
cefle à l'intérêt général, Il eft donc du 
devoir d’un citoyen honnête , d'effacer 
de leur fouvenir ces impreflions fu- 
neftes, en leur apprenant avec quel 
zèle on s’emprefle à leur donner toutes 
les confolations dont ils ont befoin, Il 
eft tems qu'ils fachent que les perfonnes 
_ compâtiffantes & pieufes qui fe defti- 
nent à foulager leurs infirmités, n’ont 
jamais oublié l'union fraternelle qui. 
doit régner entre tous les hommes , . 
& qui a pour origine la fenfibilité & 
la religion, 


CHAPITRE 
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La SOCIÉTÉ PEUT - ELLE EXIGER 
QUE L'OÉSERVATION DES 
| - MALADIES DES INDIGENS SOIT 
| - APPLIQUÉE A SON. PROFIT ? 
 -. PERMIS DE TIRER 
QUELQUES AVANTAGES DES 
SOUFFRANCES DE L'HOMME MALADE, 
POUR L'UTILITÉ DESES SEMBLABLES ? 
N ÿ auroitil pas une forte de cruauté 
à calculer les accès de fa douleur & la 
violence de fes fourmens, pour nous 
élever à Ja connoiflance des n noyens 
Fe lefquels on parviendroit à (ouftrai, e. 
les autres à de pareilles afidions? S: 
FA fage étoit la règle des Opinions du 
Pt ulofophe , lufage décideroit cett 
queftion, en fui épargnant l'embarras 


d'une difcuffion : mais quand il s’agit 
| IX 
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d'adopter une règle de conduite , la 
prudence veut qu’on en confidère les 
réfultats & les rapports divers, fans 
S'arréterauxidées reçues & à l'influence 
qu’elles ont dans le jugement du vul- 
gaire. Examinons donc ce fujet impor- 
ant fous les rapports de l'humanité & 
de la la fociabilité. | 

Qu eft-ce qu'un malade indigent ? 
({ s’agit ici d'un indigent Le les 
Hôpitaux.) C’eft un citoyen qui fe 
trouve dans l'impofñbilité de continuer. 
les travaux néceflaires, pour fe procurer 
les moyens de fubvenir à fes befoins, 
"Lant qu'il a joui d'une bonne fanté, il 
a employé fon tems & fes facultés au. 
fervice de fes concitoyens ; il a reçu 
la récompente de fes peines. Mais 
comme in appartient à perfonne {pé- 
cielement , perfonne n’a contradté en- 
vers lui obligation de l'aider, quand 
j! cefferoit d’être utile. La raifon en el 
se Sue un Etat Monarchique ; tous 
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les intérêts particuliers font ifolés (1} 
L’indigent n’a donc de reffources, que 
dans la bienfaifance de l'Etat; fi ces 
reflources font ouvertes à fes nécefi- 
tés, il devient redevable à l'Etat , des 
fecours qu'on lui donne. Or, le Gou- 
vernement qui doit tout ramener à 
l'utilité publique, peut exiger de lui 
l'hiftoire de fes infirmités, & celle des 
moyens qui ont opéré fa guérifon, afin 
qu’elle fafle partie des biens de la fo- 
ciété, 

Puifqu'il eft vrai que la ee pro 
cure àchacun de nous des avantages, 
dont nous ne jouirions pas en vivant 
ifolés, chacun de nous, ainfi que j'ai 
prouvé précédemment, doit contrie 
buer, dans tous les tems, à augmenter 
cette fofime d'avantages communs, 
autant que les circonftances en fournif- 
fent la poffibilité. L'homme fouffrant 

(1) Montefquieu , Efprit des Loix , Liv. [T, 
chap 7, | 

H 2 
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ne cefle pas d'être citoyen, Or, s'il 
exifte une manière d'agir, à l’aide de 
laquelle il puiffe encore contribuer au 
bien public, fes infirmités ne le difpen. 
fent pas de remplir un devoir que l’hu- 
manité lui impofe, L’hiftoire des fouf- 
frances auxquelles il eft réduit, eft né- 
ceffaire à fes femblables, parce qu’elle 
Jeur apprend quels font les maux dont 
ils font menacés : le récit de fes dou- 
leurs leur devient d'autant plus inté- 
reflant , qu'il eft joint à celui des 
moyens quiont opéré fon falut. Aucun 
homme ne pourroit, fans crime, can- 
{erver le fecret. d'une initruttion qui 
auroit pour objet le bien de l'humanité ; 
il ne mériteroit plus aucune part dans 
les offices mutuels qu’on fe rend réci- 
proquement. Il deviendroit ingrat, 
parce qu'il auroit joui des avantages 
qui réfultent de la fociabilité, fans 
payer le tribut de réconnoiflance qu'il 
fui doit en tout tems, & particulière 
ment-dans une circonftance qui inté 
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telle fes femblables fans exception, 
I femble que la nature ait voulu 
prévenir une difpoftion d’efprit fi con- 
traireau bon ordre, en confidérant avec 
quelle aétivité ellenous porte à fouhaiter | 
de rendre fervice aux autres, & à les 
inftruire de la manière dont ils doivent 
fe conduire (1). Les connoiffances les 
plus belles & les plus uriles, difoit un 
grand Moralifie, ne me procureroient 
aucun plaifir,s sil falloir que je les 
gardafle routes pour moi. Si l'on vouloir 
me communiquer la fagefle même, à 
condition de n'en faire part à perfonne, 
jé la refuferois ; car il n'efl aucun bien 
dont la pof}effion foir agréable, quand 
elle nefl pas partagée (2). C’eft un 
déshonneur parmi les Médecins (je 
parle des gens de bien) de tenir fecret 


(1) Cicer, de finib. bon, & mal, [ib. lil, 
cap. 6. 
(2) Seneca, Epiftol, VI, 


Verrerie 
He) 
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un remède utile, Si l'Inventeur ne le : 
communique à ceux qui peuvent en 
faire ufage, c'eft un mercenaire infâme, 
qui préfère fes intérêts à l'humanité, 
& prefque toujours un fcélérat, qui 
met à prix la vie des citoyens qu'il 
abufe. Les Médecins de la Faculté de 
Paris font ferment , à leur réception, 
de n'avoir aucun remède fecret ; îls 
promettent folemnellement de fe com- 
muniquer leurs découvertes. Cette 
conduite étoit celle des Anciens ; ele 
eft toujours regardée comme un devoir 
inviolable, C’eft un des flatuts de la 
Société Royale de Médecine. Or, fi 
celui qui fonde fa fortune fur le falaire 
& une découverte , n’a pas le droit de fe 
la réferver, es qu'il a doit à tous 
les hommes ; à plus forte raïfon lindi- 


gent qui ne peut aucunement tourner 


à {on profit les connoiffances réfultantes 
de lobfervation de fes fouffrances, doit- 
il en rendre compte à fes femblables ,. 
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bu permettre qu’on le fafle pour lui, 
par cela feul que cette connoiflance 
eft néceflaire. Nous verions bientôt 
que d’autres motifs lui enjoignent cette 
loi. t£ | 
En voyant l’homme pauvre dans ün 
Hôpital, on le trouve pourvu de tous 
les biens que procure ordinairement 
la fortune; afyle commode ; remède à 
fes maux, nourriture , Vêtemens, foins 
affidus. tout lui eft offert, À voir l’em- 
preffement avec lequel on lui rend des 
 fervices, l’ordre & la régularité qui 
règne dans les actions de ceux qui le 
fervent, on croiroit qu’ils en attendent 
une grande récompenfe. Difons plus; 
le pauvre, sil eft fenfble & recon- 
noiflant, éprouve des confolations dans 
fes malheurs phyfiques, que le riche 
ne doit pas efpérer d'acheter avec fon 
or. L'un peut reflentir une fatisfaction 
raviflante & tendre, en réfléchiffant 
que l'humanité partage fes douleurs; 


EH 4 À 
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mais que l’autre fe garde de chercher 


le motif d’un zèle fimulé, de la part de 


ceux qui fe rafflemblent autour de lui; 
1 n’y reconnoitroit que l’efpoir de par « 
tager fa fortune, Un Roi avoit perdu 
l'eftime de fes fujets; il s'en apperçut 
trop tard. Je n'ai plus d'amis, difoitil 

un Jour à fon favori. Sire, ajouta le 
courtifan, difinguez les Grands qui. 


2 , « : 
ÿ re a vous donner des timoi- 


gnages d'un. arrache ement fans Eornes. 
Ceux fe VOUS He TOMMIEZ » répondit 
le Monarque, ze m'aiment point; leurs 
Joirs fe ob nt a faire croire au Roi 
qu'ils le chériff DIR 

Si les avantages dela ar litéavoient 
été bornés jufqju’alors à ceux que cha- 
cun de nous obtient, tant qu’il jouit 
de la fanté, l'homme malade devroit 


au monde un nouvel exemple de bien- 


feifance ; en nous communiquant les 
procédés qui ont opéré fa guérifon, 


Qu'il fe fouvienne que ceux qui ont : 


fouffert avantlui, ont tranfmis la con- 
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noiffance des remèdes auxquels ils ont 
été redevables de leur falut, On en a 
formé l’hiftoire, qui a fourni les lu- 
mières dont on avoit befoin pour s’oc- 
cuper de fon foulagement; les maux 
de fes contemporains ont encore fervi 
à diftinguer & à guérir les fiens, Il doit 
donc à fon tour, le détail ex1@ des 


_ reffources qu’on a employées pour le 


rendre à la vie, comme le tribut de 
reconnoiffance à laquelle il eft aftreint, 
par les obligations qu'il a contractées 
envers ceux qui ont laiflé l'expérience 
des moyens dont il a pu profiter, 
C'eft un devoir auquel il eff tenu 
en demandant des fecours , & ce 
devoir oblige indifpenfablement à 
rendre les mêmes fervices à fes fem- 
biables, 

J'ai dit plus haut que l’ufage avoit 
décidé la queftion que je traite; mais 


- on ne doit pas tant confidérer l’ufage 


en {oi même, qu’en ce qu’il a d’effen- 
tiel; & ceft parce qu'il eft tel que 
H $ 
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chacun de nous trouve en [ui la règle 
de fa conduite. Cette dernière vérité 
tire fes preuves des réflexions qu’on 
vient de lire, Enfin, lindigent eft plus 
particulièrement affujetti à cette règle, 
puifque c’eft ia feute récompenfe qu’on 
retire des foins & des fervices qui lui. 
font rendus avec tant. de zèle, De. 
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CHAPITRE XIX. 
Des AVANTAGES QUI RÉSULTENT 
DE L'OUVERTURE DES CADAVRES. 


S1 l’on fe bornoit aux moyens d’inf- 
trution que j'ai indiqués précédemment 
dans cet Effai, on ne profteroit pas 
encore de tous les avantages que les 
Hôpitaux peuvent fournir pour l’enfei- 
gnement. [left un point important en 
Médecine pratique , duquel on tirera 

toujours les lumières les plus certaines, | 
par rapport à la Pathologie ; je veux 
parler de l'ouverture des cadavres. 
Quoique ce travail ait été commencé 
par des hommes d’un mérite diflingué, 
cependant il n’a point été porté jufqu’à 
ce jour à ce point de perfection dont 
il eft füfceptible. Quelqu’effort qu'ait 
fait le célèbre Morgagni pour donner 
à fes recherches toute Futilité qu'on 


H 6 
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voudroit qu’elles ofrifflent aux Savans, 
les circonftances n'étoient pas aflez 
favorables au zèle de ce grand homme. 
Il en connoifloit le défagrément ; il au- 
roit defiré avoir un détail bien circonf- 
tancié des maladies qui avoient fait 
périr les fujets dont il examinoit les 
vifcères, parce qu'il auroit donné une 
théorie plus certaine fur les caufes des 
délabremens dont il écrivoit l’hiftoire, 
C’eft en comparanties fymptomes d’une 
maladie avec fes effets obfervés dans 
les cadavres qu’on s'élève à une con- 
noifiance plus approfondie de ja na- 


SL 


ture des accidens & des fuites des. 


affleétions pathologiques. Or , une 
pareille comparaifon ne peut être faite 


que par le Médecin qui à fuivi les. 


malades, & qui préfide en même-tems 
aux examens anatomiques, Maiscomme 


il eftnéceflaire de raflembler une grande 


fomme de faits, pour avoir une idée 
précife d’une maladie quelconque, on 
juge d'avance qu’un femblable travail 
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ne fera jamais fuivi convenablement hors 
d'un Hôpital; puifque c’eft feulement 
dans ces afyles qu’on trouve la poflbi- 
lité de multiplier les obfervations. 

Confidérons maintenant comment 
l'ouverture des cadavres facilite linf- 
truion des Praticiens, Pour fuivre cet 
objet dans quelques-uns de fes détails 
effentiels, & le faire mieux connoître 

- aux leéteurs , nous propoferons l’exem- 
ple fuivant, 

Un malade eft attaqué d’une péri- 
pneumonie, ( Le public connoît cet état, 

fous la dénomination de fluxion de poi- 
_trine, avec inflammation), Cette affec- 
tion eft fréquente chez les jeunes gens, 
& particulièrement ceux d’un tempé- 
ramment fanguin, La fcience des fymp- 
tomes nous apprend ce qui fuit : « Le. 
» malade eft très-affoibli; 1l a Le pouls 
» petit, mol, fréquent, inégal, Il ne 
peut pas garder une pofition hori- 


(Su 


_» fontale ; fa refpiration et courte, 
n fréquente, inégale, avec toux & 
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> chaleur dans la poitrine : la face, 
»w les yeux, la bouche, la langue, la 
» gorge, les lèvres mêmes font très- 
» colorées; la fuffocation s’'augmente 
» avec les progrès de la maladie; l’an- 
>» xiété devient infurmontable ; le dé- 
» lire fuccède ; les autres fymptomes 
» d’affeétions comateufes fe manifeftent 
# & annoncent une mort prochaine », 
La maladie terminée par le trépass 
préfente les obfervations fuivantes à 
ouverture du cadavre. La fubftance 
des poulmonseft augmentée en volume; 
elle eft dure au toucher; elle remplit 
toute la cavité formée par le thorax; 
on la trouve fouvent adhérente à la 
plèvre & au diaphragme : elle reflemble 
à la chair par la fermeté de fa confiftance. 
En la divifant, il n’en fort qu’une petite 
quantité de férofité roufleitre , quel- 
quefois fétide. Le parenchime de ces 
vifcères offre à l'examen des inégalités” 
dans leur tiflu: on y rencontre des 
portions plus fermes, plus rouges, plus 
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pelantes. Si on jette ces dernières dans 


l’eau, elles fe précipitent au fond du 


liquide , & ne furnagent point, On 
trouve dans la trachée-artère une mu- 
cofité épaifle & écumeufe. Le ventri- 
cule droit du cœur eft rempli d’un fang 
noir & épais, quelquefois de concré- 
tions fous forme de polipes, qui s’éten- 
dent dans le trajet des vaiffeaux pul- 
monaires, Ces vaifleaux font diftendus: 
par une quantité furabondante de liqui- 
de, ordinairement coigulé, Les extré- 
mités, comme les gros troncs, font 
engorgées par le fang qu’elles contien- 
nent, Le ventricule gauche eft vuide ; 
les artères qui forment les divifions de 
l'aorte, & l'aorte elle-même, contiennent 
peu de liquides, Les veines en font 
remplies particulièrement à la proximité 
du ventricule droit; celles des parties 
fupérieures, comme le col, latête & 
l'intérieur du crâne , font diftendues par 
le fang. | 

Comparons maintenant les fympto- 
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mes de la péripneumonie avec les ob 
fervations anatomiques , pour favoir fi 
on peutexpliquer les uns parles autres, 
& connoître , fi de cet examen réfultera 
une idée juite de la formation de la 
maladie , de fes caufes, de fes accidens, 
de fon diagnoftic, de fon pronoftic, êc 
enfin de fa curation, 

. On appelle péripneumonie, Patane 
mation des poulmons ; on eft convenu 
que Pinflamination confiftoit dans l’en- 
gorgement des vaifleaux capillaires 
fanguins , avec chaleur, rougeur , ten- 
pe , fièvre & douleur. Or, ces fymp- 
tomes fe rencontrent dans la péripneu- 
monie ; la chaleur y eft portée à un 
haut degré; la rougeur ne peut point 
ÿ être apperçue, sta le malade 
fubfifte ; mais elle n’en exifte pas moins; 
car elle ne fe borne pas, comme on la 
vu plus haut, à la partie affeée, puif. 
qu'elle s'étend au loin fur les parties 
environnantes. D'ailleurs, linfpeion 
des poulmons prouve que non -feule- 
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. ment la rougeur étoit confdérable, 
Mais ils ont une apparence violette & 


fouvent brune ; couleurs qu’on fait être 
le produit d’une inflammation intenfe, 
qui s'obferve fur les parties externes. 
La tenfion eft manifefte par laugmen- 
tation de volume & de poids de a 
part des vifcères dont je parle. On y 
reconnoît la fièvre à la fréquence du 
pos & à la chaleur générale, Quant 

Bi dénieur ; elle eft modérée , parce 


que les nerfs font peu fufceptibles de 


compreflion & de tiraillemens dans Îa 
fubftance des poulmons, La douleur 


_ne devient vive qu’au moment où lin. 


flammation fe propage dans la plèvre. 
L’infammation fe fait dans les vaifleaux 
capillaires fanguins : les réflexions fui- 
vantes prouveront cette vérité. 
Afelion fréquente chez les jeunes 
gens d'un tempérament fanguin. Com- 
me maladie inflammatoire, elle attaque 
de préférence les fujets fanguins, parce 
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que les inflammations confiftent dans 
les engorgemens des vaifleaux artériels: 
deftinés à contenir la partie rouge: 
Mais ces engorgemens fuppofent une 
force d'impulfion capable de faire par. 
courir au tiquide des routes étrangères: 
à leur marche habituelle, on au moins 
de les ÿ engager d’une manière fable, 
Ainf, le cruor ou la partie colorante 
rouge; eft forcéeà pénétrer des vafes. 
qui n'admettent dans l’état de falubrites 
que fa portion limphatique ou féreufc 
des humeurs ; ce qui fuppofe l’intro-- 
miflion de molècules d’un volume trop 
confidérable dans ces canaux ; d’où 
Fimpoffbilité de la part de ces liquides 
de continuer leur mouvement progrefl 
ff, Une pareille force d’impulfion fup- 
pole à fon tour une a@ioni vigoureufe 
de la part du fyfléme vafculaire, & par: 
conféquent une grande irritabilité; deux 
facultés parfaitement reconnues dans 
les jeunes animaux, & conftatées pan 


# 
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une multitude d'expériences phifolo- 
giques; facultés inhérentes aux confti- 
tutions fanguines. 

Le malade ef srès=affoibli. Comme 
une grande partie du fang eft en ftagna- 
tion dans les vifcères de la poitrine, 
les autres parties n’en reçoivent point 
affez pour que l'équilibre fublifte entre 
les folides & les fluides ; de-là fuit né- 
ceffairement l’affaiflement général, z° 
faute d'adion fuffifante des folides fur 
fes fluides, 2° faute de réaétion de la 
part de ces derniers fur les autres. Ces 
propofi itions feront complètement éclaire 
cies par ce qui fuit dans l'article qui 
aura l'examen du pouls pour objet, 

Enfin, l'embarras des vifcères dont 
Jadion continuée fans gêne eft eflen- 
? tielle au foutien de fa vie, l'embarras, 
dis-je, du cœur & des poulmons in- 
terrompt la@ivité de deux fonctions 
vitales , la circulation & la refpiration. 
- La machine refte donc néceflairement 
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dans la plus grande foiblefle, par 1! 
diminution de ces deux facultés, | 
Il a le pouls petit, mol, fréquent , ines 
_gal, Ce que je viens de dire fuffiroit pou 
faire comprendre, pourquoi le poull 
eft petit & mol. Cependant , ajoutom 
encore quelques éclairciflemens au: 
précédentes réflexions. Le diamèti 
des artères réfultant des divifions di 
l'aorte, ne diminue pas afez prompte: 
ment, pour que leur ation impulfve 
agifle convenablement fur la quantits 
de fluides qui y refte contenue: ca 
-ce changement fuppoferoit un refferre. 
ment progrefMf des vaifleaux, mais dan 
une progreflion, relative à la diminu- 
tion du fluide retenu dans les poulmons. 
Or, on fait par expérience que les ar. 
tères ne font pas capables d’une dimi- 
nution fi prompte & fi confidérable 
dans leur capacité, Pour que les chofes 
fe pañfent ainf, il eft néceffaire que la 
Jouflraition donnée dans une maffe 
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uelconque de fang,, ait lieu lentement, 
omme cela arrive après des longues 
bftinences ou d'autres révolutions qui 
onfument graduellement une quantité 
€ fang. Or, dans le cas fuppofé plus 
aut , lesartères reftent dans une efpèce 
é flupeur, parce que leur force con- 
atule eft à moitié perdue, faute de 


5 un fluide qui lui réfifte ailes: 
# partie du mouvement de fiftote 
anéantit, en quelque forte, dans le 
ride ; & la portion de contra@ion per« 
lue fans apir fur fe fang, laifle au 
éfte de la fiftole, une impulfion in{ufi- 


à 


inte , pour donner au pouls le cara@tère 


! Indépendamment de ces caufes, le 
ing n'eft pas lancé avec force par le 
entricule gauche du cœur, parce que 
cavité et devenue trop ample , re- 
tivement à.la quantité de liquide 
ui s'y amafle, La raifon en eft que, 
irculant difficilement dans les poul- 


+ 
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mons , ces vifcères n’en fourniflent paal 
affez au cœur à tous les inftans, pou: 


L: 


! 


le faire contracter convenablement, Oil 
peut donner deux raïfons de ce phéna 
mène; 1°, l'irritabilité ou la force corn 
tra@ile s’exerce en proportion dell 
quantité du ftimuius qui la détermine! 
2°, felon l'énergie du fimulus. Ce 
deux propriétés font conftatées par dec 
épreuves phyfiques. Or, dans l'hypco 
thèfe donnée, une petite portion di 
fang aborde dans le ventricule gauche 
donc fon contaët ne doit point excitee 
une irritabilité femblable à celle qui 
détermineroit une plus grande mafll 
de liquides. Le fang n'a pas toujouil 
augmenté en acrimonie toutes les Fco 
qu'il y a inflammation : on peut di 
même que dans celle qu'on appel! 
fincère, Wa confervé fon état de fall 
brité, à l'épaififfement près. Donc 

Qimulus reftant le même, par rappe 
à fon énergie, mais étant en quantil 
infufifante pour déterminer puiflas 
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“ent l’irritabilité, la contra@ion du 


cœur fera incomplète, À joutons encore 

à ces confidérations que lentrelaffement 
des fibres charnues du cœur, empêche 
néceffairement qu'un des deux ventri- 
cules ne fe contraéte puiffamment , 
quand lautre eft diftendu à l'excès : 
 puifque le rapprochement des points 
contraétés autant que cela eft poffble ; 
eu égard à la ftruéture de l'organe irri- 
table, fuppofe dans cette ation, une Ii. 
 berté abfolue; liberté, comme on le 
connoît par le fait même , qui n’exifte 
pas. Donc le pouls doit être petit & 
mol, faute d'action fuffifante de la part 
des folides, & de réaction complète 
de la part des fluides. 

Fréquent : il eft d’obfervation que 
la fréquence dans les mouvemens des 
artères, eft le produit d’une irritation 
confidérable |, qui a fon fiége dans 
quelque partie. L’irritation eft fixée 
dans la fubftance des poulmons + elle 


cft la fuite de leur engorgement, 
; D | 


Ds 7 0 «+ 4 
RAD 


a : .S 


x92 Moyens de rendre les Hépiraux 
du tiraillement de leurs nerfs, & de 
l'impofñfibilité où fe trouve le fang de 
les parcourir librement, Le cœur fur- 
chargé de la furabondance de liquides 
dont il ne peut fe débarratfer, multiplie 
fes contractions pour le faire circuler ; 
donc les artères à leur tour doivent avoir 
des mouvemens plus réitérés dans un 
tems donné. Ces principes feront encore 
mieux développés dans les articles fui- 
vans , en parlant de l’anxiéré, &c, 
Inégal : Vinégalité eft un caractère 
très-ordinaire de la fièvre ; elle recon- 
noît pour caufe le défaut de liberté 
dans la circulation. En effet, toutes les 
fois qu’un obftacle quel qu'il foit, gêne 
fenfiblement le cours des liquides, les 
vafes qui le contiennent, en font dans 
quelques inftans, remplis au-delà du 
point ordinaire 2 dilatation habituelle; 
circonftance qui dérive né éceflairement 
de l'effet des obftacles qui s’oppofent 
à la circulation, ou qui Îa génent, 
Les vaifleauxauront donc des contrac- 
à tions 
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tions inégales dans leur force & dans 
Jeur viteffe; car il faut une impulfion 
plus vive pour chafler une once de 
liquide, que pour quatre gros. Maïs la 
force impulfive étant déterminée, com- 
me on l'a vu plus haut, par la quantité 
de liquides, dans la préfence defquels 
‘confifte lation ftimulante ; toutes les 

fois qu'un vafe fera plus rempli, il fe 
_ contra@era plus fortement ; d'où fon 
inégalité de force, D'ailleurs, l’élafticité 
doit être ici confidérée comme une 
caufe d’inégalité : ainfi, un corps cy- 
Jindrique flexible, extenfible & élafti- 
que porté à un plus haut degré d’am- 
plitude dans un tems donné par une 
fubftance étrangère, réagira plus vi- 
goureufement fur cette ‘fubftance, à 
raifon du point de diftenfion où il fera 
parvenu. | 
L'inégalité de tems fe conçoit aïnfi, 
Le cylindre A, qu’on fuppofe fenfible 
au ftimulus qui agit fur fes parois, n’a 
dans l’ordre habituel des fon@ions , 
I 
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qu'une capacité , comme 20. Il 2 
reçu vingt-quatre parties de liquides ; 
pour fe vuider auñfi facilement que dans 
le tems où il n’eft rempli que par 20, 
il faudroit fuppofer que les vaif- 
feaux dans lefquels il lance le liquide 
le recevront fans obftacle. Or, dans 
lhypothèfe donnée , cette circonftance 
n'exifte pas; (on en a eu les raïifons 
plus haut) fa contra@tion n’évacuera 
donc pas le fang au point de parvenir 
à un refferrement convenable, Pour y 
arriver, 1l recommencera {à contra&tion 
plutôt, parce que la préfence du fti= 
mulus l’y détermine, 

Les lecteurs qui trouveroient une 
contradiction dans l’explication de ces 
deux articles, doivent fe rappeller que 
toute l’action vafculaire du fyftême ar 
tériel dépendant de l'aorte, eft foible, 
tandis que celle des artères pulmonaires 
eft prodigieufement augmentée; phéno- 
nènes qui n'empêchent point la fré- 
quence dans les deux genres de vafes , 
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par les rapports intimes qui exiftent 


entre les deux ventricules du cœur, 


Comme mon projet n’eft pas de faire 


ici un traité de Médecine, c’eft à eux 
à s'éclaircir fur cette matière par de 
plus amples inftruétions. Il me fufit, 
dans ce moment, de démontrer com. 
bien l'infpetion des cadavres elt utile 
à la pratique médicale : continuons, 

. La refpiration ef? courte, fréquente, 
inégale. Les poulmons font exceflive- 
ment gorgés de {ang ; il eft donc im- 
poffible qu’ils fe développent dans toute 
leur étendue, Leur fubftance acquiert 
une fermeté & une folidité qui en rend 
Pexpyof ion impraticable. Il n’y a donc 
qu’une petite portion d'air qui puifle 


pénétrer dans les principaux rameaux 


de la trachée-artère : ainfi, la refpira- 
tion fera courte. Elle eftfréquente, pour 
fuppléer, à quelques égards, au défaut 
de développement. La gêne dans Ja- 
quelle fe trouvent les poulmons , dé- 
termine fans cefle Les organes qui éten- 


I 2 
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dent le thorax à s'acquitter de cette 
fonction ; donc les mouvemens aiter- 
natifs d'infpiration & d’expiration doi- 
vent être multipliés davantage que dans 
l'état fain, à 
Elle (la refpiration ) eft inégale ; 
cette inégalité fe diftingue par deux 
modes ; mode de force & mode de 
tems. Mode de force, quand la gêne 
deveñue extrême, agit puiflamment fur 
les mufcles qui augmentent, par leur 
contraétion , la capacité du thorax, 
pour y recevoir une plus grande quan- 
tité d'air refpirable, Mode de tems ; 
quand Pembarras des vifcères détermine 
dés infpirations plus fréquentes & plus. 
confidérables , les poulmons éprouvent 
une forte de dégagement momentané, 
& la nécefité d’infpirer de nouveau n’eft 
pis auffi urgente que dans le moment 
précédent; ces alternatives fe fuccèdene 


_ rapidement d’un inftant à l’autre, 


‘Avec toux, chaleur dans la poitrine. 
Les véficules bronchiques font irritées 


_ 
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par la préfence d’une férofité muqueufe 


_ plus abondante, & qui géne l’introduc- 
à ® e > Ce ’ PRE 
tion de l’air dans leur cavité, rétrêcie 


d’ailleurs par la congeftion fanguine qui 
a lieu dans le poulmon. Cette partie 


 muqueufe eft dépofée en plus grande 


quantité , par la raifon que les vaiffeaux 
trop gorgés de fluides , en font une fe- 
crétion plus confidérable : la toux eff 
fi forte chez quelques fujets , qu’elle 
occafionne la rupture de quelques vaif- 
feaux fanguins ; d’où les crachats fan- 
guinolens & l’émophthifie ; d’où l’épan- 
chement du fang dans les divifions de 
la trachée-artère , & le parenchime des 
poulmons, La chaleur de la poitrine eft 
excellive ; nous avons remarqué, plus 
haut , qu’elle eft le produit de l’inflam- 
mation, par le frottement violent des 
folides fur les liquides, la fréquence 
des pulfations du fyflêmeartériel, & les 


efforts réitérés du cœur & des artères, 


pour accélérer le cours du fang, dont 


13 
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R préfence diftend leur capacité outre 

mefure, : uns 

Fmpoffibilité de conferver une pofition 

horifontale, Dans cette attitude , les 
_ Vifcères du bas.ventre compriment le 
diaphragme ; par conféquent, ils s’op- 
pofent à fon abaïifement, Le contraire 
2 lieu quand les malades font élevés de 
_Manière à fe rapprocher de la ligne 
Verticale, Dans ce dernier cas , l’'am- 
plitude de la poitrine eft augmentée, & 

là refpiration devient un peu plus fa- 
cile. De quelque matière que Îles poul- 
Mons foient remplis, le même phéno- 
mène à lieu ; c’eft par cette raifon que 

quand ils font inondés de pus, après la 
péripneumonie, ou de férofité dans 
Phydropifie , les malades font forcés à 

fe tenir afis fur leurs lits ; autrement , 
la toux, l'étouffement, & la difficulté 

de refpirer les tourmentent fans relà- 

che, & de la manière fa plus cruelle, 

La face , les yeux, &c font très- 

colorés. Toutes les fois qu’il exifte un 
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_obftacle qui empêche le fang de par- 


courir fes routes ordinaires, les parties 
malades ne font pas les feules dont la 
couleur foit plus intenfe : toutes celles 
qui font compofées de vaifleaux dont 
l'origine dépend des vifcères, ou des 
organes affectés, acquièrent aufli un 
afpe& d’un rouge plus animé. La raifon 
eneft, que ces dernières reçoivent à leur 
tour plus de fluides qu’elles ne de- 
vroient en contenir : par conféquent , 
leur couleur eft plus intenfe, Or, com- 
me on l’a vu par l'examen anatomique, 
le ventricule droit du cœur ne pou- 
vant fe débarraffer du liquide qui le 
gorge, les veines des parties fupérieures 
qui s’y rendent , reftent pleines ; d’une 
autre part, l'aorte continuant à porter 
vers la têre une grande portion du fang 
qui lui eft fourni par le ventricule 


‘gauche, ces mêmes parties contiennent 


beaucoup de fang veineux & beaucoup 
de fang artériel ; double caufe de leur 
rougeur, La prefion des poulmons 
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augmentés de volume , fur l’aorte def. 
cendante, détermine une plus grande 
quantité de fang à fe porter vers la tête, 
Enfin, la raréfadtion de ce fluide occ> 
fionnée par la fièvre ; font deux autres: 
caufes qui font naître une pléthore 
locale fupérieure, qu'il faut joindre à 
la pléthore générale fréquemment exif- 
tante avant l'invañion de la péripneu- 
monie, 

La fufocation s'ausmente avec Les 
Progrès de la maladie. La liberté de la 
refpiration exige que les poulmons fe 
développent parfaitement , pour rece- 
voir l'air qui doit remplir les véficules 
bronchiques : on a vu plus haut, que 
ce développement étoitimpoffible ,l’en- 

gorgement inflammatoire étant conf- 
_ dérable. La fuffocation a été modérée 
dans l'invañon, parce qu’alors il n'y 
avoit d'obfiruttion fanguine que dans 
une partie des vaifleaux ; par confé- 
quent, le refte des poulmons étoit 
encore fufceptible d’une extenfion fufi- 
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fante, pour continuer la circulation 
avec une gêne modérée. 

I1 faut cependant excepter de cette 
théorie générale les cas où l’inflamma- 
tion commence par les vaiffleaux bron- 
chiques ; quand cet accident a lieu, la 
fuffocation eft extrême dès les premiers 
jours. La raifon en eft que les portions 


mufculaires des anneaux cartilégineux 


de la trachée - artère , s’enflamment 
promptement; par conféquent, la mo : 
bilité de ces organes eft anéantie dans 


‘un court efpace detems, & lesmalades. 
meurent de fuffocation , avant que. 


linflammation de la fubftance même. 
des poulmons ait fait des progrès con- 


fidérables, Comme cette feconde efpèce 


de péripneumonie marche rapidement 
à fa terminaifon , le fang ne paroit pas 


avoir éprouvé un changement bierm 


marqué, fl n’elt pas mémenéceffairequ'il 
ait un caractère inflammatoire , pour: 
déterminer la naiffance de cette maladie, 
parce qu’elle eft ordinairement le pro- 


LS 
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duit d’une imprefion fubite & véhé-. 
mente de quelques corps froids, comme. 
la déglutition d’une eaufraîche , ou la” 
refpiration d’un air trop froid, après 
avoir éprouvé une chaleur vive qui a 
procuré de leffervefcence dans les 
fluides. 

Comme je dois fuppofer, dans cet 
Eflai, que les ledteurs connoiffent le 
méchanifme de l’inflammation commen- 
çante , je ne dirai point par quel moyen 
les routes ouvertes au fang étant obf- 
truées dans les vaifleaux du moindre 
calibre, & les gros troncs continuant à 
recevoir les liquides chaflés par le 
cœur, doivent , à leur tour, s’engorger 
& fe diftendre faute de les lancer plus 
loin. 

Quant aux accidens qui font le ré- 
fultat d’une inflammation plus étendue, 
ils font aifés à concevoir, en fe reel 
venant que la Ke er adhérente 
aux poulmons, parce que lengorge- 
ment fanguin Re continue de la fubftance 
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des vifcères à cette membrane avec 
laquelle ils font en contact : la même 
chofe a lieu par rapport au diaphragme, 
Ces deux accidens réunis, & la congef- 
tion toujourscroiflante danslesvaifleaux 
pulmonaires, nous explique pourquoi, 

L'anxiété devient infurmontable. C’eft 
alors que la circulation eft exceffive- 
ment gênée : le pouls n'offre plus que 
des ondulations incertaines, telles qu’on 
les rencontre dans les animaux qu’on 
a expofés à l’ation des fubftances aéri« 
formes nuifbles. Cette anxiété s’expli- 
que par la plénitude extrême des vaif- 
feaux pulmonaires, la compreflion des 
véhicules bronchiques , la diftenfion 
exceflive du ventricule & de l'oreillette 
droite du cœur, & quelquefois auf 
par l’adhérence que contraétent les 
poulmons avec la plèvre , le diaphrag- 
me & le médiaftin; elle s'accroît aufh 
par la paralyfie d’une partie des nerfs 
du cœur, 


Le délire fe manifefle , &c. Le,délire 
16% 
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& les affeétions comateufes font le pro= 
duit de la congeftion formée dans le 
cerveau ; celle-ci fe prouve par la plé- 
nitude des vaiffeaux de la tête, obfer- 
vée à l'infpection des cadavres, par la 
rougeur intenfe de toute la face, quel 
quefois la faillie des yeux en dehors, 
leur air hagard comme dans l’apoplexie, 
En effet, la congeftion de la tête éta- 
blit véritablementun état apople“ique, 
qui termine les fouffrances des perfon- 
nes attaquées de péripneumonie, La. 
même chofe fe retrouve. dans toutesles! 
circonftances où la refpiration a été 
confidérablement léfée ; telles font les 
afphixies occafionnées par les gas 
crayeux & autres, &c. 

S1 Pon a lu ces remarques avec at- 
tention, on eftaffuré que l’ouverture 
des cadavres denne des notions parfai- 
tement juites de l'effet des maladies fur 
les organes particulièrement affe@tés. À 
la vérité, on ne rencontre, dans cet 
examgp, que les réfultats extrêmes de 
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cet effet; mais l’hiftoire des fympto- 
mes, toujours comparée avec ces ob- 
fervations, fait affez concevoir quelle 
doit être la différence de léfion qui à 
lieu à l’invafion d’une affetion patho- 


logique, d'avec celte (léfron ) qui fe 


trouve à la terminaifon, Il réfulte en- 


core des mêmes réflexions, que fa 


caufe des maladies étant bien connue 


_ par la méthode que j'indique , & dont 


On à toujours conçu l'utilité , on juge 
avec plus de précifion, quels font les 
moyens curatifs auxquels on doit ac- 
corder la préférence. Je ne fuivrai pas 
exemple que j'ai rapporté fous ces 
derniers rapports , parce que cette 
difcuffion nous meneroit trop loin, 
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CHAPITRE XX 


Des OBSTACLES QUI S'OPPOSENY 4 
L'ÉTUDE DE L'ANATOMIE, 


L OUVERTURE des cadavres con- 
fidérée fous l’afpe& que j'ai préfenté, 
n'offre de moyens d’inftru@ions qu'aux 
Praticiens; mais comme il eltnéceffaire 
pour profiter de ce genre de travail 
d'avoir des connoiffances profondes en 
Anatomie, il eft indifpenfable d’en fa- 
ciliter l'étude aux jeunes gens. Il n’eft 
peut-être pas inutile de faire connoître, 
en ce moment, les obftacles qui fe font 
oppofés à Ia rapidité des progrès de 
cette fcience. On ne peut douter 
qu'une partie des coutumes de la re- 
ligion Juive ne fe foient confervées 
parmi nous. Les loix que Moyfe avoit 
données aux Ifraélites devoient nécef- 
fairément avoir quelqu’influence fur 
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celles du Chriftianifme, puifque eette 
religion fainte eft l'accompliflement de 
la promeffe faite aux Hébreux. El eft 
écrit dans le livre des nombres, que 
quiconque aura touché le cadavre d’un 
homme , fera immonde pendant fept 
jours (1). La loi veut qu’il fe purife ; 
& sil la tranfgrefle, il eft coupable de 
cette omiflion, dont la punition ef 
fixée par le Légiflateur. Les mêmes 
préceptes fe retrouvent dans le Lévi- 
tique (2), 

La chaleur du climat qu'habitoient 
les Ifraélités , exigeoit l’obfervation 
. rigoureufe de ces fages coutumes, Sans 
ces précautions, un peuple imprudent 
& fans inftrudtion, fe feroit fouvent 
expolé aux effets funeltes de la putré- 
faétion, Cette conjedure, fur les caufes 


4 
Ce 


qui avoient déterminé Moyfe à mainte- 


as 


(1) Lib. Numer. cap. XIX, verf, 11, 


(2) Lib, Levitiq. cap, V, vert. 2. 
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nir une police exa@e dans l’exécutiow 
des règles prefcrites fur cet objet, eft 
confirmée par les paroles fuivantes : 
Le jour que vous aurez immolé une 
viélime , yous vous en nourrirez ainfi 
que le lendemain ; mais ce qui en reflera 
après ce tems écoulé, fera confumé par 
le feu, Fiavius Jofeph fait mention 
de ces ufages (1 ); il aflure qu’il étoit 
expreflément ordonné d’inhumer les 
corps des ennemis morts dans les 
combats (2). Les criminels qu’on avoit 
fait périr par le fupplice de la croix, 
"m'étoient pas non plus privés de la fé- 
pulture ; il étoit ordonné de lesenterrer 
le jour même de leur trépas ( 3). 
RS NS 
(1) Flav. Jofeph , contra Apian, Alexandr. 

&b, IT, 


(2) Id. Antiquit. Judaicar. Hb. IV, cap. 
VITE 


(3) Libr. Deuteronom. cap. XXI, ver. 
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. Les autres Nations ne marquèrent 
pas moins de zèle à remplir ce devoir 
funèbre ; il étoit un des préceptes ef- 
fentiels de la religion des Grecs. Les 
Hiftoriens & les Poëtes de ces contrées 
ne parlent jamais des morts qu'avec un 
grand refpe&t. C’étoit un malheur ex- 
 trême , d'être privé de fépulture ; 
fes mânes de ceux qui avoient éprouvé 
cet abandon, erroient long-tems fur la 
‘terre, en attendant qu’on les appaifât 
par des facrifices religieux. Homère & 
Virgile nous apprennent l’ordre de ces 
cérémonies. Les peuples les plus ani- 
més à leur perte mutuelle, refpectoient 
ce devoir dans leurs ennemis. Souvent 
- es combats les plus opiniâtres étoient 
interrompus pour inhumer les morts, 
Les Athéniens punifloient du dernier 
fupplice les citoyens qui avoient en- 
freint cette loi pieufe (1) : on fait avec 
quelle imjuftice onfit périr les Généraux 
D RH hs UE PL rie 


(1) Xénophon. de geft. Græcor. libr. I 
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Athéniens qui fuccédèrent à Alcibiade : 


On (1) commit envers eux un ad 
d'inhumanité, dont il n’y a peut - tree 
point eu d'exemples fous le règne dess 
ürans les plus barbares , puifqu’iles 
avoient été dans limpoffibilité de s’ac:: 
quitter de ce devoir, L'autorité de 
-Socrate, qui prit leur défenfe, la foli-. 
dité de fes raifons, ni fon éloquence 
ne les fauvèrent pas du fupplice (2). 
Quelles reffources reftoient aux: 
Phyficiens pour apprendre à connoître: 
la fruêture de l’homme , quand des: 
ufages auf rigoureufement obfervés: 
auroient livré à la haine univerfelle &: 
à une mort infaillible, l Anatomifte qui 
eût cherché fon inftruétion dans l’ou- 
verture des cadavres? Les feuls moyens 
d'acquérir des connoïiffances fe rédui- 


(1) Diodor. Sicul. lib. XUT , cap. 102. 


(2) Plutarch. de vitis viror. illuftr. vita 
Pericles, 
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foient à quelques regards jettés au ha- 
zard fur les fujets qu'on embaumoit, 
Mais cette fonction remplie par des 
citoyens qui en faifoient leur unique 
Occupation , n'étoit pas propre à don- 
ner de grandes lumières fur la dif- 
pofition des vifcères, 

Le dogme fondamental de la réfur= 
rection, chez les Chrétiens, ne favorife 
pas l'abolition du refpe& indiftin@&ement 
accordé aux morts, Malheur à celui 
qui arracheroiïit un cadavre à fa fépul- 
ture. Les Tribunaux armés du glaive 
de la juftice qui défend la profanation 
des tombeaux , vengeroïent bientôt 
l'outrage fait à fa cendre. Véfal nous 
apprend qu'il fut plufieurs fois (1) 
expofé au danger de perdre la liberté 
& la vie, en voulant fatisfaire le defir 
de s’inftruire par des recherches ana- 
tomiques, Le Gouvernement con- 


(1) Vefal, Oper, Edit. Boerh, & Albin. 
præfat. 
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vaincu de la néceffité de ces travaux. 
facilite depuis long-tems le tranfportt 
des cadavres; mais la prudence qu'il 
doit apporter dans cette tolérance, ne 
permet pas encore qu’on fe livre libre 
ment à cette fcience. Quoiqu'il con 
noïfle la néceffité de fuivre à cet égard 
- une marche différente, la tranquillité 
publique, les ufages & la crainte de: 
mille inconvéniens, exigent qu’on ref. 
treigne les facilités de cet utile travail. 
Il en réfulte des obflacles infinis pour: 
linftruétion , fur - tout pour les jeunes: 
gens auxquels il feroit quelquefois dan 
gereux d'accorder des permiffions trop: 
étendues. 
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PCHAPITRE XXI 


DEs MOYENS DE FACILITER 
 L'ÉTUDE DE L'ANATOMIE, 


C EPENDANT, la Médecine & la 
Güirurgie ont également pour bafe les 
connoiflances anatomiques, tant dans 
la théorie que dans la pratique, Il eft 
doncindifpenfable d’avoir des lieux pu- 
blics deftinés aux diffe@tions ; il n’y en 
aura jamais de plus convenable queles 
Hôpitaux : c’eft [à feul qu’on trouvera 
le nombre fuffifant de fujets propres 
aux recherches de la fcience dont je 
parle. En formant des établiffemens de 
ce genre , on préviendra les défordres 
qu'on auroit à craindre de la trop 
grande liberté accordée au tranfport 
des cadavres , la profanation des cime- 
tières, les accidens qui réfultent jour- 
nellement du vol des morts, les violen- 


& 
Si 
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ces qui fe commettent d’une part, 
pour y parvenir, & d’une autre pour y 
mettre obflacle, la tranfgreflion dess 
Joix établies fur cet objet, les dangers: 
de prendre des fujets dont la putréfac-- 
tion eft avancée faute d’avoir la poffibi.. 
lité de s’en procurer d’autres, & enfin: 
des maladies mortelles qui réfaltent: 
journellement de leurs diffections. À ces: 
confidérations, fe réuniffent des avan-. 
tages réels par lefquels on concevra. 
quel’ Anatomie feroit plus généralement : 
& plus foigneufement cultivée : les 
Etudians n'étant plus forcés à s'occu- 
per chez eux de travaux qui infectent 
leurs Jogemens, ils s’y livreront avec 
plus d’ardeur ; le prix des fujetsne fera 
plus un obftacle à cette étude; onne 
verra plus des jeunes gens dans l'im- 
poñibilité de fournir l'argent néceffaire 
à achat des cadavres : ces facilités 
deviendront la fource d’une inftruction. 
plus générale. 

Ii eft démontré, par l’obfervation , 


plus utiles à la Nation, 21 F 


que les Etudians ne feront jamais bien 
inftruits quand ils fe borneront à en- 
tendre les leçons des Profeffeurs : cette 
forme d’enfeignement _eft néceflaire, 
| fans doute; mais il s’en faut bien qu’elle 
foit fuffifante pour donner une idée 
exacte de la ftru@ure de l’homme, On 
fait mal l’Anatomie, quand on na 
pas difféqué long-tems. Quand on n’a 
pas cherché, avec foin , la pofition 
des parties, leurs rapports entr’elles , 
leur ftrudure intime > On n'a que des 
idées fuperficielles de cette fcience, 
Mais pour bien connoître les organes, 
il faut être parvenu à quelque habileté 
dans l'art des diffe&tions; ce qui fup- 
pofe qu'on en a fait une longue & 
pénible habitude ; pendant qu’on eft 
occupé de ces détails, les leçons des 
Profeffeurs diflipent les incertitudes qui 
réfultent des recherches dont on n’a 
pas encore une grande aifance; elles 
fervent auffi à diriger les opérations 
& à claffer > avec juftefle, les idées 


nantes 


nn 
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qu’on acquiert par l'examen des par 
ties, 

Les amphithéâtres publics feroient: 
dirigés par un des Médecins attachés: 
aux Hôpitaux. Il auroit foin d'y faire: 
obferver l’ordre & la tranquillité né-. 
ceffaire aux progrès de l’étude, il fe- 
roit chargé d'empêcher une diffeétion: 
trop minutieufe de cadavres, qui por-. 
teroient des marques de maladies con.. 
tagieufes. Il ne permettroïit, par rap-. 
port à ceux- ci, que les recherches; 
pratiques dont j'ai donné le plan dans: 
un des Chapitres précédens, Il feroit: 
un choix convenable des fujets qu’on 
deftineroit à des diflections qui exi-: 
gent un tems confidérable, comme 
l'étude des nerfs & des vaifleaux. Ce: 
fervice ne géneroit point fes fonctions, 
parce qu'il fuffiroit de vifiter les falles 
de diffeétions une fois par jour, ou de 
préfider au choix des cadavres. 


CHAPITRE 
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CAPDTRE KXJE 


DES LIEUX DESTINÉS A L'ÉTUDE 
| DE L'ANATOMIE. 


É ET établiflement n’exigeroit que 
la dépenfe d’un emplacement fpacieux 
& bien aéré, Une portion des combles 

des bâtimens , commodément difpofée, 
ferviroit à cet ufage. Il feroit néceffai- 
re d'avoir une falle publique dans cha- 
que Hôpital, afin de divifer les Etu- 
dians dans différens quartiers, & pré- 
venir l'embarras & la foule qui s ‘oppo- 


feroient à la facilité du travail, En 
choififlant un lieu élevé qu’on defline- 
xoit aux recherches anatomiques, on 


n'auroit point à craindre les exhalaifons 
qui s'élèvent des cadavres: elles ne 
feroient point nuifibles aux malades. 


_ L'afpedt de ces lieux feroit caché À ceux 


4 
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qui n’y font point appellés par leu 
état : l’ordre & la propreté qu'on y 
maintiendroit , en rendroient le féjour 
fupportable. On auroit foin de les 
fournir de l’eau néceflaire, La facilité 
d'y faire circuler l'air, préviendroit, en 
partie, les effets de la putréfa@tion fur 
les Etudians. 

Je defirerois donc qu’on formât des 
établiffemens qui ne font pas difpen- 
dieux & cependant d’une utilité ur- 
gente ; des lieux deftinés à l'étude, qui 
ne recclent que des cadavres épars & 
desmembresfanglans ; lieux où l’homme 
femble féparé du monde, pour vivre. 
dans le féjaur des morts; où toutes: 
les caufes de fa deftruétion fe multi-. 
plient autour de lui; où chaque dé. 
couverte l'avertit des dangers qui l’en-- 
vironnent ; où fon efprit eft toujours: 
attaché à la contemplation des maux: 
qui affigent l'humanité; lieux où il 
éprouve, malgré lui, cette fombre: 
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trifteffle, compagne inféparable de la 
vue des malheurs qui menacent notre 
exiftence. Eh pour qui penfe-t on que 
jimplore, en ce moment, l1 bonté 
des Minifires qui nous gouvernent ? 
Pour le citoyen qui n’apprend à rap- 
peller fon femblable à la vie, qu’en fe 
livrant lui même aux agens du trépas. 
Ces vafles tombeaux où l’Anatomifte 


 contemple les fuites de nos infirmités, 


exhalent des principes peflilentiels qui 
anéantiffent fouvent le téméraire qui 
ofe y defcendre vivant, S'il brave 
impunément cette révolution conti- 
nuelle qu'excite la putréfa@ion fur les 
organes des fens, une atmofphère in- 
fectée par des émanations pernicieufes, 
dépofe dans fes poulmons, des fources 
fécondes de maladies cruelles. L’in- 
quiétude qu’infpire aux hommes ordi- 


 naäires la crainte d’une mort qui peut 


être prochaine, n’a jamais fufpendu 
le cours de fes travaux funèbres; dé- 
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voué aux effets des exhalaifons mor 
tifères , il oublie aifément les intérêts 
de fa vie, Heureux, s’il pouvoit ou- 
blier de même qu’infecté par des miaf— 
mes dangereux, il porte quelquefois 
avec lui dans une familie chérie , la 
défolation & la mort, 


A 


—————————— 
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CIAPLIRE XXII: 


L'ENSEIGNEMENT DE LA MéprciNe 
PRATIQUE EST INDISPENSABLE, 


L ES réflexions inférées dans les Cha- | 
pitres XIT, XV & XIX , donnent l’idée 


d'un enfeignement de Médecine prati- 


que, pour l'inftruétion des Médecins 


attachés aux Hôpitaux. Mais ce feroit 
borner l'utilité de ces projets à un trop 
petit nombre de perfonnes, que de les 
reftreindre à celles qui feroient un fers 
vice dans les Maïifons de charité, fous 
la direction des premiers Médecins, 
On a vu, par ce qui précède, combien 
cette inftitution feroit avantageufe aux 


_ malades raffemblés dans les afyles dont 


je parle : on eft convaincu, parla même 
lecture, qu’elle ( cette inftitution ) con- 
tribueroit beaucoup aux progrès de 
linfiruétion médicale, & qu’enfin , par 
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fon fecours, on acquéreroit des con- 
noiflances plus certaines que par la 
méthode aétuellement ufitée : que par 
conféquent, elle intérefle l'humanité, 
puifque les Médecins formés à cette 
difcipline, devant la plupart retourner 
dans le monde après leur tems de 
fervice, y porteroient les fruits d’une 
étude profonde, & feroient, par cel 
même, des citoyens précieux à l'E- 
tat, 
Cependant, on ne doit pas fe difii- 
muler que de pareilles reflources ne 
font pas d’une utilité générale , parce 
que les hommes inftruits d’après le plan 
que je propofe , ne feroient pas aflez 
multipliés dans le Royaume, Examinons 
maintenant par quel moyen on par= 
viendroit à rendre l’enfeignement uni- 
verfel, Pour établir, d’une manière 
plus pofñtive, la marche qu'on doit 
fuivre dans l'examen de cette queftion, 
confidérons fommairement les ufages 
des Anciens & ceux des Modernes ; de 
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leur conduite comparée, nous tirerons 
les lumières néceffaires pour arriver au 
but que nous nous fommes propo- 
fés, | | 

Les Médecins de l'antiquité condui 
foient leurs difciples chez les malades : 
cette coutume étoitencore ufitée parmi 
les Modernes dans les derniers fiècles ; 
elle s’eft perpétuée, en partie, jufqu’au 
commencement de celui où nous vi- 
vons, Cependant , le nombre des Etu. 
dians étoit trop confidérable pour étre 
admis chez des particuliers, avec le 
Médecin, auquel ils avoient donné leur 
confiance. La réunion des jeunes gens 
de tous les pays dans les écoles les plus 
célèbres, ne préfentoit plus d'autre 
reflource pour fe former àla pratique, 
que l’obfervation. dans les Hôpitaux. 
Fixons un moment notre attention fur 


ce genre d’études, pour favoir quel eft 


le fruit qu’on peut en retirer. 
Toutes les fois qu'un Médecin ac- 
crédité fera chargé d’un grand H6pital, 
4 
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il lui fera impoñlible de rendre compte 

aux jeunes gens qui fuivent fa pratique, 
des motifs de fa conduite envers lés: 
malades, Ses occupations multipliées 
dans le monde, exigent qu'il termine 

fa vifite, pour parcouïir enfuite les dif 
férens quartiers d’une grande cité, Il 
réfulte de ces vérités que les Etudians 
ne prendront qu’au hazard quelques 
notions des affections morbifiques qu’ils 
_obferveront, & que fouvent ces no- 

tions feront faufles, parce que perfonne 
ne fe chargera de re&ifer leurs erreurs. 

Le diagnoftic de la maladie fera mal 
établi dans leur efprit ; ils concevront 
encore moins les raifons par lefquelles 
le Médecin fe fera déterminé à pref- 
crire tel ou tel moyen. Leurs remarques 
fur les maladiés, & le procédé curatif 
qu'on aura mis en ufage, deviendront’ 
un fujet de penfées incertaines, d'idées 

confufes, un cahos inextricable de ré- 

flexions contradictoires ; de la réunion 

defquelles il ne fortira que très-difici- 
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lement & très - rarement des notions 
juftes. Voilà cependant la forte d’enfei- 


 gnement qu’on affure être d’une grande 


utilité, 

Si le diagnoftic des maladies qui pré- 
fentent à l’invafion un caraétère caché, 
eft difficile à faifit par un Praticien 
éclairé , (cette circonftance, comme 
on fait, s'offre tous les jours dans la 
pratique de la Médecine) quel jugement 
portera l'Etudiant fur la nature de cette 
affection morbifique, fur les indications 
qu'elle préfentera , & la manière dont 


- on les auraremplies? Quelle application 


pourra-t-il faire, à fon tour, de ce 
qu'il aura obfervé? Nulle, ou une dan- 
gereufe, au moins incertaine; par con- 
féquent , très-rarement utile, 

Il eft effentiel de montrer que le 
diagnoftic des maladies eft prefque im- 
pofible à fäifir par les Etudians , en 


. fuivant la marche ufitée. Je fuppofe un 


jeune Médecin très inftruit de la théorie 
de fa fcience ; il fait les fignes par lef- 


KR 
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quels on diftingue une fièvre inflamma- 
toire ( c’eft l'exemple le plus propre à 
faire concevoir le véritable état de la 
queftion, parce que c’eft une des mala- 
dies les plus fimples), Les Maîtres qui 
l'ont enleigné, ont dû ifoler cette ma- 
ladie , & la préfenter avec fes fympto- 
mes propres, indépendament de tous 
les accidens étrangers auxquels elle 
peut être unie; autrement, il n'yauroit 
que confufion dans l’enfeignement, ou 
plutôt il n’y auroit point de véritable 
enfeignement, Cependant, qu’un fujet 
foit attaqué d’une fièvre inflammatoire, 
le Théoricienne retrouvera plus la face 
de maladie (s'il elt permis de parler 
ainfi) qu'il s’étoit figurée par la penfée; 
c’eft que la conflitution, l’efpèce d’hu- 
meur prédominante, la manière de 
vivre , le local , les affections de l'ame, 
apportent des changemens dans la façon 
d'exifter de la part des fymptomes ; 
changemens propres àfaire méconnoître 
le véritable caractère de la fièvre que 
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Jai nommée, fi elle n’eft pas obfervée 


par un Praticien exercé. Le diagnoftic 
deviendra plus obfcur , fi des accidens 
étrangers à l’affe@ion principale fe ma- 
nifeftent avec quelqu'intenfité. Le 
Théoricien fera encore plus embarraflé 
toutes les fois qu’une maladie préfentera 
des fignes d’inflammation à {on invalon 
avec ceux d’une malignité commen 
çante. Les détails de cette vérité font 
expofés amplement dans le Traité que 
j'ai publié fur les fièvres malignes (1). 
Les combinaifons de la putridité avec 
linflammation, particularités fréquentes 
dans lobfervation médicale, forment 
auffi des caractères mixtes, qu'on ne 
diftingue point fans une grande habitude 
de voir des malades, 

Siles hommes vivoient d’une manière 
fimple , les maladies fe préfenteroient 
toujours avec leurs véritables fignes, 
En effet, on retrouve dans les campa- 
Dem nnrrnecne  n OR 


(1) Traité des Fièvres Malignes , tom. IL, 
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gnes une application facile à faire, des 
defcriptions d’affections pathologiques, 
telles qu’elles nous font données par 
les bons Auteurs, Dans les grandes 
cités , où les pañlions exercent l’ame de 
Mille manières différentes , le fyftême 
nerveux toujours trop mobile, déna- 
ture les vrais caractères des maladies, 
I} en réfulte un enfemblie d’accidens qui 
fe compliquent les uns par les autres, 
font difparoître lesfymptomes de l’affec- 
tion effentielle, & différencient fa mar- 
che & fa terminaifon, Or, le Théoricien 
qui n'a pas été en état de diftinguer une 
maladie fimple, à plus forte raifon ne 
faifira pas le dagnoftic d’une maladie 
compliquée, Les indications tiennent 
au diagnoftic, & les moyens curatifs 
aux indications : donc le T héoricien fera 
incapable d’exercer la Médecine fans 
avoir été formé à la pratique, 

Que faire pour completter fon inf 
truétion ? Lui donner la poffbilité d’ob- 
ferver des malades, en même-tems qu’on 
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dirigera fon obfervation par une appli- 
cation jufte de la théorie qu'il avoit 
apprife ; lui rendre compte des indica- 
tions que préfente une maladie déter- 
minée dans un fujet donné ; lui expofer 


les différences qui compliquent cette 


maladie , & par conféquent les raifons 
qui déterminent à faire choix de tel 
moyen curatif dont l’action auroit été 
nuifible ou inutile, fi l'affection primi- 
tive fe fût préfentée avec les accidens 
qui la conftituent eflentiellement. Ren- 
dons ces propofitions plus claires par 
un exemple. | 

Un fujet eft attaqué d’une fièvre 
catarrhale, après avoir été expolé aux 


_ alternatives d’une chaleur vive, & d’un 


froid fubit. La tranfpiration a été fup- 
primée, l'humeur de cette excrétion 
retenue dans les vaifleaux cutanés, & le 
tiflu cellulaire, s’épaiflit tout à-coup. Si 
elle reflue à l’intérieur, elle forme des 
congeftions d’une matière ténace dans 
les poulmons, dans le bas-ventre, &c, 
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La maladie étant connue par fes fignes 
& par fes caufes, il eft évident que 
lemploi des incififs devient indifpenfa- 
ble : c'eft de leur a@ion qu’on doit 
attendre la guérifon, Les inciffs atte« 
nuent l’humeur , raniment le mouve- 
ment des fluides, augmentent l'énergie 
du fyftême vafculaire, & par confé- 
quent , accélèrent la coétion de la 
matière morbifique ; d’où fon expulfion 
par les crachats, les felles , les urines 
& les fueurs, ou par quelques - uns 
feulement de ces émonétoires, felon 
que la nature eft difpofée à s’en débar- 
rafler par tel organe , plus facilement 
que par tel autre, Mais file fujet a des 
vifcères irritables , fi fon fang ef acri- 
monieux , la maladie préfente d’autres 
caraGtères : l’inflammation fe joint aux 
fymptomes primitifs : alors, au lieu 
d'accélérer le mouvement des hu- 
meurs pour faciliter la coction, onfe 
trouve forcé à diminuer l'énergie des 
facultés vitales, La conduite qu’ontient 
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dans ces deux cas, eft tout-à-fait oppo- 
fée. Ces deux circonftances préfentent 
des caraétères extrêmes; mais il y à 
des fymptomes que j’appellerai inter- 
médiaires qui exigent, dans d’autres 
malades, une combinaifon de ces divers 


_traitemens, Toutes ces variétés ayant 


cependant la même maladie pour ori- 
gine, 1! s’en fuit qu’elles ne font véri- 
tablement reconnoiflables que par un 
Praticien exercé. Il réfuite encore de 
ces réflexions que les Etudians font 
dans la néceffité de s'inftruire de ces 
différences, d’après la pratique raifonnée 
& rendue intelligible par des explica- 
tions claires & précifes, de la part des 
Médecins habitués à voir des malades, 
Il eft donc indifpenfable, pour former 
des Praticiens, de leur apprendre en 
quoi confite l'exercice de leur fcience, 
Revenons aux ufages des Anciens. 
Dans les petites Républiques de la 
Grèce , les Médecins avoient la pofli- 
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bilité de conduire leurs difciples avec 
eux, chez les malades. Chaque ville 
formoit en quelque forte, une famille 
dont les mœurs, les ufages, & fans 
doute la manière de penfer, éfoient à 
peu-près uniformes. Un citoyen n'étoit 
point un étranger dans la maifon d’un 
autre citoyen de la même ville : une 
maladie n’étoit point un fecret qu'on 
voulût cacher à fes voifins. D’ailleurs , 
un Républicain étoit par la conftitution 
même de l'état, dévoué au bien gé- 
néral. La connoiffance de fes maux, 
comme celle des remèdes propres à les 
guérir, intéreffant le falut public , elle 
-devenoit une propriété commune, dont 
on avoit droit d’ufer pour l'avantage de 
l'Etat. Un particulier, dans une Dé- 
mocratie, toujours prêt à facriñier fa 
vie pour l'intérêt de fa Nation, ne fe 
refufoit point à l'inftruétion des hom- 
mes utiles à la confervation de fes 
concitoyens, & auxquels laRépublique 


_ 
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accordoit une confidération dont on 
n’a point d'idée dans les conftitutions 
Monarchiques, 

Mais là , où les familles font ifolées, 
où la conduite particulière veut refter 
ignorée, où les goûts fe diverfifient 
comme les perfonnes, où le bien géné- 
ral difparoît toujours devant le perfon- 
nel, où la dépravation des mœurs 
amène avec elle fes fuites honteufes, 
où les liaifons de fociété ne font refler- 
rées que par l'ambition ou les projets 
de fortune, où chaque homme ne veut 
point être aux yeux du monde ce qu’il 
eft en effet ; 1à où l’on rapporte tout à 
oi, fans rien faire pour fes concitoyens, 


c'eft déjà une gêne que d’expofer fes 


maux aux regards d’un étranger dont 


on attend des fecours : on ne fouffri- 


roit jamais que celui dont la préfence 
n'eft pas actuellement nécefläire, portât 
un œil curieux fur des infirmités dont 


‘on n'a fait aveu qu'avec répugnance, 
Si lon confidére maintenant que chaque 


» 
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individu s’ifole quelquefois dans fa fa. 
mille même, fi lon réfléchit que la: 
plupart des maladies ont pour caufe: 
d’accroiffement des inquiétudes , des: 
chagrins, des diffentions domeftiques,, 
des pañlions immodérées, des jouiffan-. 
ces abufives avec des defirs toujours re. 
naiflans , une impulfon vive &conftante: 
Versles vues d’ambition, des follicitudes: 
continuelles fur linfabilité de la for-- 
tune, la perte imminente des emplois: 
ou des grades dont l’exiftence eft pré-- 
caire : fi l’on fait attention à toutes ces 
caufes, on juge d'avance que la con-- 
noiffance du moral d’un malade étantt 
fouvent auffi néceflaire que l'examen: 
de fon état phyfique, cette connoiffance: 
ne peut être donnée qu’à celui qui a um: 
caraétère pour la mériter, & des quali-- 
tés perfonnelles, qui font les garans de fa: 
_ difcrétion, Ajoutons encore à ces con-- 
fidérations, les dérangemens qu’occa-- 
fionnent dans la fanté , les fuites d’adtions: 
criminelles par lefquelles on s’expofe à: 


pp 
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de longues fouffrances, mais dont l'o- 


rigine doit être un fecret impénétrable 


entre le malade & ie Médecin. On aura 


réuni toutes les raïfons par lefquelles 
on fe convaincra qu'il eft impoñible 
dans les circonftances données, que la 
Médecine foit pratiquée à la manière 
des Anciens, | ” 
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CHAPITRE XXIV. 


Dis vices DE LA MÉTHODE USITÉE 
DANS L'ENSEIGNEMENT ACTUEL. 


IL ne refte donc qu’une méthode 
pour linftru&tion , celle qui eft adoptée 
dans les Hôpitaux, Éxaminons main 
tenant Î1 märche fuivie dans cette 
partie de l’enfeignement, 

La Thérapeutique ou la fcience qui 
nous enfeigne les moyens curatifs des 
maladies, fuppole 1° des idées exactes 
de la phyfique générale & particulière, 
Les loix du Royaume ont fixé les ufa- 
ges à cet égard, Un Étudiant ne peut 
être infcrit fur les regiftres des Univer- 
fités dans lefquelles on conftate fon 
affiduité aux écoles , qu'aux conditions 
qu'il préfentera des atteftations d’un 
cours de philofophie; ou ce qui eft’ 
mieux ençore , qu'après qu'il aura ob- 
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tenule grade de Mairre-és- Arrs, 29 La 
Phyfologie ou l’hiftoiré phyfique des 
fonétions, qui comprend une étude pro- 
fonde de l’Anatomie, celle de la Chimie 
& par conféquent de l’'HiftoireNaturelle, 
ainfi que de toutes les branches rela= 
tives à cette dernière fcience, 32, La 
Pathologie qui donne les caradères 
des maladies, de leurs caufes, de leurs 
accidens, de leurs différences & de 


| leurs fuites. Quand on a reçu ces prin- 
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cipes , on s'occupe enfuite de la Thé- 
rapeutique ou de la fcience d’adminif. 


_trer rationnellement les moyens que 


la Médecine fournit pour la guérifon 
des maladies, 

Les loix fixent trois années de tra- 
vail pour acquérir cette multiplicité de 
connoiflances, Après ce tems d’études, 
on obtient la permiflion d'exercer la 


Médecine. Après trois ans d'étude , 


on devient donc l'arbitre du fort des 


_ Citoyens ! Quand on fuppoferoit encore 


qu'avec une mémoire prodigieufe, on 
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parvint à raffembler les notions ‘les 
plus exaëtes far tant d'objets, dont 
chacun exige de longues méditations, 
feroit-on en état de pratiquer la Mé- 
decine? Non, fans doute; j'ai donné 
plus haut les preuves de cette vérité. 
J'interroge, en ce moment, la conf- 
cience des hommes les plus inftruits , 
& je leur demande de quoi ils étoient 
capables après trois ans d’une étude 
affidue , aidée d’une pénétration rare? 
T1 n'eft perfonne qui s'étant appliqué 
aux fciences, ne fente l’impoflibilité 
-où fe trouve un Médecin de donner: 
des confeils utiles, s’il n’a employé que: 
trois ans à fon inftru@tion. Les jeunes: 
gens qui veulent s'acquitter avec hon-. 
_neur des devoirs que leur état leur 
impofe, paffent ordinairement fept à 
huitans dans les grandes villes, à fe for- 
: met fous les maîtres les plus célèbres. 
Je ne parle ici que de ceux qui con- 
noiffent importance ce leur profeflion,. 
qui en conçoivent les difhcultés, & 
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par conféquent de ceux qui font preuve 


_ d’un difcernement peu commun; cat 
| les hommes d’un efprit fuperficiel, & 
_ dont lintelligence eft reftreinte en des 


bornes étroites, ne doutent jamais qu’ils 


“n'aient appris tout ce qu'ils devroient 
| favoir. 


La plupart des Univerfités & des 
Colléges de Médecine, ont parfaite 
ment conçu l'importance des vérités 
qu'on vient de lire ; ils ont fixé un tems 
pendant lequel les Médecins, après leur 
réception , doivent pratiquer. dans les 
fauxbourgs . ... & les Facultés de Méx 
decine ont fouffert qu’on leur impo- 
ft une loi aufi barbare! Pratiquer 
dans les fauxbourgs!.,. s'exercer fur 

es pères de familles, fur des Labou- 
reurs, des Artifans, des ouvriers! , , 
AE OA ds Lee RES RER ed 
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Quoi qu'il en foit, la Faculté de 
Paris ne reçoit aucun Do@teur avant 
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cinq années & demie au moins d'études, 
La plupart des Membres de cette Com- 
pagnie ont des preuves de huit, dix & 
douze ans (& quelquefois plus) de 
travaux affidus , avant que d'y prendre 
des grades. L’Univerfité exigeoit, dans 
le onzième fiècle (1), fept années 
d’études en Médecine, pour parvenir 
au degré de Maître : ce tems étoit de 
rigueur. On fait que des Princes puif- 
fans, des Rois même, follicitèrent 
vainement ce Corps refpeétable, pour 
que quelques perfonnes attachées à leur 
{ervice fuflent admifes au Doctorat, 
avant que le tems des interftices fut 
écoulé : leurs prières, leurs follicita- 
tions, leurs ordres, leurs menaces, 
rien ne fit changer la conduite de l'U-. 
niverfité. Cette Compagnie, comme: 
les autres Univerfités du Royaume, 
n'étoit pas moins rigoureufe fur les: 
LS 
(1) Hazon, Elog, Hiftor. de l'Univerf. de : 


Paris, Ps 7 e 
preuves 
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preuves de capacité que fur celles 
d’afliftance, dont le tems étoit limité 
par de fages Réglemens. Cette jufte 
févérité de nos pères eft un ufage tom. 
bé en défuétude, Je n’apprendrai rien 
au public en lui rappellant combien de 
fois fa confiance a été abufée par des 
ignorans ; mais ce qu'il ne fait pas, 
c'eft qu’on donne des grades à des 
hommes qui n'ont jämais étudié la 
fcience à la pratique de laquelle ils fe 
deftinent ! C’eft qu’on donne des grades 
à des hommes qui n’ont pas même des 
preuves d’afliftance dans aucune école. 
Une affertion auffi injurieufe pour les 
 : Univerfités, paroïtra fans doute in- 
-croyable, Je donnerai, dans ce Cha- 
pitre, les preuves de cette vérité. 
| Comment caractérifer de femblables 
| abus? Ils ont été prévus par les loix, 
ils n'en exiftent pas moins; ils étonnent 
la raifon, ils révoltent l'efpr i it! Com- 
ment les concilier avec les idées des 
devoirs d'humanité, de civilifation, de 

L 
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mœurs, d'honneur , de probité ? Il 
fuffit donc de porter, dans une Univer= 
fité, une rétribution fixée par l’ufage,, 
pour devenir Médecin. . . , .,,.4. 
Sale ee el" este fete eo re" 16e ve ‘ete te 
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Pour prouver cette monftrueufe vé-. 
rité, je citerai un témoignage qui n’eft: 
pas fufpe&t. Avant que d’être aggrégé: 
à la Faculté de Médecine de Paris ,Ta- 
vois été en Province, reçu Docteur em: 
Médecine, fans avoir pris une feule: 
infcription. Je défie qu'on trouve mom 
nom infcrit dans les regiftres d'aucune 
‘Univerfité du Royaume : c’eft à Pariss 
où j'ai fait mes études : on peut donc 
‘aifément s’aflurer du fait que javance. 
FAN DE EUR AE CE ei nl MR UN D A RU A: |, 
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Qu'on ne s'étonne donc plus de voir 
tant d’'ignorans s'intituler arrogamment 
Doëteurs en Médecine ; qu'on ne fait: 


plus utiles & la Narion. 249 


plus furpris en lifant dans les Almanachs 
Ja longue lifte d’une troupe de foi-difans 
Médecins , ordinaires , confultans , bré. 
vetés des Rois, des Princes, des Prin- 
-ceffes, des Maifons royales, des gratis 
des, des petites écuries, des haras, 
des chenils, &c. &c. 
J'ai, ce me femble ,; démontré affez 
clairement que lenfeignement étoit 
infufñfant dans les écoles, & qu’on 
| «n'apprenoit pas la pratique de la Mé- 
| decine dans nos Univerfités : j’ai prouvé 
-que les jeunes Médecins n’avoient pas 
ja poffibilité d'accompagner les Prati- 
|-ciens chez les malades. Quand même 
|: Pufage permettroit cette forte d'in 
strucüon, elle ne pourroit s’'acquérir 
que par l’emploi d’un tems confidéra- 
ble; car on ne pourroit pas multiplier 


les obfervations ni réunir des faits affez 
nombreux fur les affe@ions morbifiques 
| ‘de la même éfpèce, pour les comparer 
enfemble, tenir compte de leurs diffé. 
rences , & apprécier convenablement 


L 2 


244 Woyens de rendre les Hôpiraux 


les moyens curatifs qui conviennent! 
à chacune d'elles. Ce n’eft que dans les: 
lieux où l’on raflemble beaucoup de: 
malades, qu'on acquiert la jufteffe: 
néceflaire dans l'application des procé-- 
dés curatoires. | 

I! fuit de ces réflexions que les feulss 
Hôpitaux nous offrent, à cet égard, 
des facilités que nous ne trouverions 
point ailleurs. À près avoir expofé pré-- 
cédemment les raifons par lefquelles: 
on peut fe convaincre que les afyles 
de charité doivent fournir à la fociété. 
les découvertes médicales à employes 
au bien général, j’en conclus qu’ils doi 
vent être confacrés à lenfeignememi 
public, & cette conféquence dérivt 
néceffairement des mêmes principes 
Indiquons maintenant une forme d’eni 
feigaement profitable aux Médecins, 
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MÉTHODE A SUIVRE DANS , 
L'ENSEIGNEMENT DE LA 


MÉDECINE CLINIQUE. 


| APPART un grand nombre 
d’auditeurs qu’on inftruiroit mal, s'ils 
navoient pas la poffibilité d’obferver 
auprès des malades, la vérité des pré- 
‘ceptes qu’ils auroient reçus : admettre 
fans diftin@ion des Etudians capables 
|: de profiter des leçons, avec ceux qui 
‘n'auroient pas encore acquis les con- 
noïffances néceflaires à ce genre de 
travail, ce feroit manquer le but de 
l'inftitution, En effet, il n’y auroit que 
confufion dans un pareil affemblage , 
embarras dans le lieu deftiné à l’enfei- 
gnement, gêne autour des malades, 
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dérangement dans le fervice, obftacle: 
de toute efpèce aux progrès de l’étude.. 
Pour éviter tant d'inconvéniens, on 
exigera que les Etudians qui fréquen-- 
teront les filles de pratique, aient come. 
pletté les tems de linftruétion ordinaire, 
& qu'ils puiflent en donner des témoi-: 
gnages autentiques. Avec cetteréferve,, 
onpréviendra les dificultés qui s’oppoz: 
feroient à la liberté de l’enfeignement,, 
on facilitera l’obfervation, fans fatiguer 
les malades, 

Comme un difcours fur une affection 
morbifique déterminée eft capable de: 
jetter l’epouvante dans l'efprit des: 
perfonnes qui en feroient l'objet ,. 
l'humanité veut qu’on évite une mé. 
thode qui feroit cruelle en même tems 
qu'elle feroit défetueufe ; cruelle, 
puifqu’elle affigeroit l'homme f{ouf- 
frant, déjà trop accablé du poids de 
fes douleurs; défeétueufe , en ce qu'elle 
feroit changer la marche de la maladie 


Û 
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par le trouble qu’elle exciteroïit dans 
le fyftême nerveux. Il eft donc né- 
ceflaire de donner les préceptes dans 
un lieu féparé des falles d'obfervation, 
Le Profeffleur conduira les difciples près 
des malades , en leur faïfant obferver 
les différences que chaque individu 
préfentera dans fon état morbifique, 
afin qu’on prenne une connoiflance 
exacte des fymptomes de la léfion, ou 
des léfions réunies, de leur marche, 
de leur terminaifons-de.l'eflet des 
remèdes Ù & deseiréônflances qui en 


déterminent f'emploi. 


Pour completter cette inftruétion, 
on tiendra note des convalefcences, 
de la promptitude ou de la len- 
teur du rétabliflement , des moyens 
propres à l’accélérer, & des fuccès 
qu'on en aura obtenu. Quand les 
maladies auront été terminées par a 
mort, on fera l'ouverture des cada- 
vres, pour y découvrir les dérange- 
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mens organiques qui auront été l’effet 
des maladies, Les avantages qui ré- 
fultent de ce genre de travail ont été 


expofés amplement dans les Chapitres 
précédens, | 


ne nu 
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CAPTER E XXVE 


DE LA NÉCESSITÉ DE RENDRE 
L'ENSEIGNEMENT GÉNÉRAL DANS 
LE ROYAUME, 


St dans un effai qui a pour objet 
l'intérêt général, celui de la Patrie; 
dans un Ouvrage qui contient les vues 
d'un citoyen qui aime fon pays, on fe 
bornoit à un projet d’enfeignement 
dont les avantages fuffent réfervés à 
la Capitale, on auroït mal concu les 
intérêts de la Nation, La même forme 


- d'inftruction eft admiffible dans toutes 


les Univerfités, parce qu’elle difpenfera 
une partie des Etudians, de la nécefité 
de paffer un tems confidérable à Paris, 
pour y fuivre les grands Maîtres. Ceux 


qui voudront prendre des notions 


précifes des fciences qu'on cultive 
ailleurs avec moins de fuccès, auront 


LS 
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au moins la facilité de retourner dans 
leurs Provinces, pour fe former à la pra- 
tique de la Médecine, Le facrifice qu’ils 
auront fait d’une portion de leurfortune, 
pour avoir un état, pourra prolonger 
le tems de leurs études, dans les villes 
où les dépenfes font moins confidéra- 
bles, 
L'hifloire des maladies eft un fujet 
immenfe de travail. Quand on prend 
la peine de confidérer chacune d’elles 
en détail, on ne conçoit pas comment 
les compagnies enfeignantes ont ref- 
treint à une année le tems de leur 
étude, Les Profeffeurs qui font des 
cours particuliers, font obligés de di- 
vifer cette matière, & d’en prendre : 
une portion pour l’objet de leurs le- 
çons :: autrement, ils ne donneroient 
pas à chaque fujet lapplication & 
Pétendue dont il eft fufceptible. Ce 
n'eft donc qu’en multipliant les cours 
qu'ils pafñlent en revue toutes les ma: 
adies qui font l’objet de la Thérapeu- 
tique. En fuivant une marche diffé. 
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rente, il feroit impoñlible de commu. 
niquer aux auditeurs, tous les détails 
intéreffans dont la réunion elt indif- 
penfable, pour avoir une connoiflance 
exacte des affe&tions morbifiques. 

La divifion de cet objet fe préfente 
naturellement à l’efprit, par la différence 
qu'on obferve entre la marche & les 
fymptomes de deux fortes de maladies ; 
favoir, les aigues & les chroniques. 
C'eft auf la divifion qui a été adop- 
tée par tous les Auteurs, & on peut 
dire qu’elle forme un partage aflez 
juite de cette matière, On emploieroit 
donc une année entière à l’enfeignement 
des maladies aigues, & une feconde 
feroit deflinée à celui des chroniques, 

On obfervera que fi le cours des 
maladies aigues & celui des chroniques 
exigent chacun une année d’inftruétion 
afidue de la part d’un Profeffeur, il 
faut aflurément au moins autant de 
tems de Îa part des Etudians, pour 
s'inftruire,, en fuppofant qu'ils fe livrent 
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à un travail aBidu , indépendamment des 
leçons qu'ils feroient tenus d'entendre, 
& de l’obfervation des maladies. Par 
ce moyen, le cours des études feroit 
à la rigueur, terminé dans l’efpace de 
cinq années. Il feroit prolongé de deux, 
au-delà du tems fixé par les loix ; 
avantage qui eft fans contredit inap- 
préciable pour le bien public, & qui 
feroit encore rendu plus important 
par l’efpèce d’inftruétion dont on vient 
de lire le projet. 

Je n'indique, en ce moment, que 
des vues générales fur cette forme 
d'inftitution; il me fufhit d’avoir prouvé 
dans cet Ouvrage , que le fyflême 
d'inftru&ion que je propofe eft nécef- 
faire , indifpenfable même. Si le Gou- 
vernement pénétré des vérités qu'on 
vient d’expofer , exige des éclairciffe- 
mens plus amples fur ce projet ; il fera 
facile de lui donner les détails les plus 
complets fur un objet qui a une fi 
grande liaifon avec l'intérêt général, 
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_& qui, par cela même, mérite une 
attention plus particulière que beau- 
coup d’autres établiflemens dont le 
Royaume ne retirera jamais des avan- 
tages aufll marqués. 


—— 
# 
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CHAPITRE XXVIT 


DE L'UTILITÉ DE FAIRE CHANGER 
LES MÉDECINS ATTACHÉS AUX 
Hôr:TAUX, D'UNE MaIsoN A UNE 

- + AUTRE, 


Sr les maladies avoient toutes un 
caractère uniforme , fi leur marche, 
l'apparition & la ceflation de leurs 
fymptomes fuivoient un cours régulier, 
fi les caufes qui les font naître,agifloient 
également fur les divers individus fans 
exception d'âge ni de fexe, les pro= 
jets d’inftitution dont on vient de lire 
l'expofé , fufroient pour former une 
inftru@ion complète. Mais les affec- 
tions morbifiques des enfans diffèrent 
effentieilement de celles qui attaquent 
les hommes dans la confiftance de 
l'âge : celles des vieillards préfentent 
à leur tour des variétés qu’on ne ren- 


plus utiles à la Nation,  2$$ 
contre point dans les autres époques 
de la vie. | 
La conftitution des femmes & leur 
organifation particulière , les expofe à 
des maladies qu’on n’obferve point 
dans l'autre fexe. Joignons à cette 
vérité générale les phénomènes mor- 
bifiques inhérens à la menftruation , à 
la groffefle, à lPaccouchement, aux 
fuites de couches & à la ceffation des 
règles ; on aura les données néceffaires 
pour juger de la différence des maux 
qui accablent les femmes, comparés 
avec ceux auxquels les hommes font 


affujettis, 


Des confidérations fommaires nous 
apprendront également quelles font 
les variétés qui fe trouvent entre les 
maladies des différens âges. Les enfans 
à eur naifflance , font fréquemment 
attaqués d’affeétions abdominales, Elles 


fe continuent plufieurs années de 
fuite , mais en changeant de cara@tère, 


parce que les caufes qui leur donnent 
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naiflance varient comme leur nourri- 
ture, & la diverfité d’action de leurs 
vifcères dépendant du développement 
proportionnel de chacun d’eux, 

Après ces premières révolutions, 
fuccèdent celles de la dentition; celles- 
ci fe continuent encore affez long-tems : 
on fait qu’elles font affez graves pour 
occafonner la mort, 

À ces dernières, il faut joindre les 
accidens que détermine la préfence 
des vers, la difpofition continuée à 
Pacefcence , les affections cutanées 
inflammatoires , &c. maladies qui, tou- 
tes en particulier, exigent une fuite 
d'obfervations bien exactes, pour être 
connues & traitées fuivant que les 
circonftances l’indiquent. 

Les maladies inflammatoires font 
fréquentes dans la jeunefle ; elles di- 
minuent avec le tems: ou la difpofition 
à ces affetions morbifiques décroit 
comme le nombre des années s'aug- 
mente, Ce décroiffement même tient 
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à des caufes ( dont le détail ne peut 


pas être rapporté ici) qui indiquent 


une marche différente dans le plan de 
curation, ou au moins des variétés 


marquées dans l'application des moyens 


curatifs, 

La vieilleffe , comme l'enfance, eft 
fujette à mille infirmités; mais les ma- 
ladies qui font les plus cruelles & en 


même-tems les plus fréquentes, - font 


les chroniques ; maladies d'autant plus 
 dangereufes à cet âge, que les ref- 


fources de la nature font épuifées. Il 
eft donc néceflaire que la Médecine 


agifle de tout fon pouvoir dans Îa 


curation de ces affeétions, La perte 
ou l’afoibliffement des organes du fen- 
timent & du mouvement , la diminution 
de l'irritabilité, lPépaifliflement de la 
limphe , la confiftance des folides font 


les obftacles qui s’oppofent à lation 


des remèdes, chez les vieillards. C'eft 
par ces raifons qu’on fe trouve forcé 
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à fuivre des méthodes très a@ives dans 
la curation des maladies qui les atta- 
quent, 

Ces réflexions fommaires nous prou- 
vent manifeflement que la Médecine 
doit varier chez les hommes , comme 
l’âge & le fexe, Il feroit trop long de 
parler ici des différences qu’exigent 
les tempéramens, les paffions , les 
coutumes de la vie ; de confidérer 
l'influence des climats , des alimens , des 
occupations habituelles, &c. particu- 
lrités qui doivent toutes être fuppofées 
dans la thèfe générale dont on vient 
de lire les apperçus, 

J'ajouterai encore un mot relavive- 
ment aux fymptomes vénériens, fi 
communs de nos jours , que leur cu- 
ration doit faire aujourd’hui un objet 
eflentiel de la Médecine, puifqu’il eft 
un grand nombre de familles dans 
lefquelles on compte plufeurs indivi- 


dus qui en font, ou qui en ont été 
affectés, 
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Puifque la Médecine pratique a pour 
ebjet la curation de toutes les affe&tions 
pathologiques qui exigent une étude 
particulière d’obfervation, & puifque 
les différentes affe@ions offrent à l’exa- 
men des différences fenfibles dans 
leurs caractères & dans léurs fympto- 
mes, relativement à l’âge, au fexe, 
&c. la pratique de cette fcience ne 
peut donc être que le fruit d’une ex- 
périence étendue fur tous les objets 
que je viens d’expofer. Confidérons 
maintenant {1 cette inftruétion eft pras 
ticable dans un feul Hôpital : & pour 


décider cette queflion, remarquons 


les variétés qui ont lieu dans les diffé- 
rens Hôpitaux, par rapport à l'efpèce 
de perfonnes qu’ils admettent. 
L'Hôpital Général (c’eft toujours 
celui que je donne pour exemple } ef 
compofé de plufieurs maifons : lune 
eft deftinée aux hommes , c’eft Bicétre; 
une autre n’admet prefque que des 
femmes, c’eft la Salpétrière D’autres 
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ne font établies que pour y recevoir 
des enfans : tels font la Pitié , le Saint- 
Efprit, les Enfans trouvés, &c. Or, 
les jeunes Médeciss attachés à chacune 
de ces Maifons, auroient une inftruc- 
tion qui feroit, à quelques égards, 
particulière à la pratique des maladies 
qu'on y obferveroit le plus fréquem- 
ment, Î! leur manqueroit donc l’ob£er- 
vation journalière des Hôpitaux dans 
lefquels on auroit l'expérience de mala- 
dies d’une autre forte, 

Ce qui fe pafleroit dans le départez 
ment de l'Hôpital. Général auroit éga- 
lement lieu à l'Hôtel - Dieu | quand 
même on fuppoferoit qu’il reftât dans 
l'état atuel, ceftà-dire, ne formant 
qu'une feule Maifon de charité pour 
les malades, En effet, les deux fexes 
étant nécefflairement féparés dans diffé 
rens quartiers, & les Médecins internes 
ayant chacun leur deftination particu- 
lière, chacun d’eux acquéreroit l’habi- 
tude d'une pratique qu’on ne pourroit 
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pas. regarder comme complète; car 
les uns feroient affe@tés aux falles des 
femmes, d’autres à celles des hommes, 
&c. Dans cette divifion générale, il y 
auroit encore des divifions particuliè- 
res, puifque les femmes en couches 
font féparées des autres. I1 en eft de 
même de certains malades, tels que 
ceux qui font attaqués  d'affe@tions 
contagieufes, qu'on a foin de féparer 
des autres individus ; nouvelle circonf. 
tance qui fait concevoir la diverfité 
d'expérience à laquelle chaque Méde. 
cin feroit formé, & par conféquent 
celle qui manqueroit encore à fon 
_inftru&ion, | 
Une méthode fimple rempliroit , ce 
me femble, les vues que préfente 
l'expofé. qu’on vient de lire ». J'ai dit 
ailleurs que les Médecins attachés 
aux Hôpitaux feroient trois ans, de 
fervice dans la place qu'ils auroient 
gagnée au concours : ce tems expiré, 
le plus ancien fortant de Bicétre, paf- 
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feroit à la Salpétrière , où il féjourne- 
roit fix mois, après lefquels il feroit 
# »° \ 1/9 4 
un égal féjour à la Pitié, ou dans une 
autre Maifon deftinée aux enfans; de là, 
il feroit reçu pour un même efpace 


de tems à l'Hôpital dés vénériens, 


Cette mutation auroit également lieu 
dans les autres Maifons, & aux mêmes 
époques : en forte que le nombre des 
Médecins internes feroit toujours Îe 
même. 

L'ordre du fervice exige que l'an- 


-cien Médecin reftant dans chaque 


Maïfon, fuceède à l'emploi de celui 


€ 


qui pañle dans une autre, & que ce 
dernier n'étant point encore accoutu- 


mé à lefpèce de maladies qui feront 
Tobjet de fes obfervations, partage 


les fondions des jeunes Médecins in- 


ternes, pendant les fix mois de féjour 
‘qu'il fera dans l'Hôpital où il fera 


ji ee admis. 


D'après le plan: que je ae LORS on 
nié que les Mifons-de charité qui 
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n'admettent que des enfans, ainfi que 
J'Hôpital des vénériens, n’auroient pas 
befoin de Médecins qui fiffent un fer- 
vice de trois ans, parce que ceux qui 
viendroient y pafler leurs tems de 
mutation, feroient exercés à la prati. 
que ; mais on auroit foin cependant 
que les fix mois de féjour fuffent par- 
tagés de manière qu'il reftât toujours 
un Médecin qui eût au moins trois 
mois de fervice dans chacune de ces 


Maifons. 
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CHAPITRE XXVIIT. 


AVANTAGES DE CETTE MÉTHODE 
POUR LE ROYAUME. 


Si 
Ex admettant trois Médecins dames 
un Hôpital de trois cents malades, 
comme Bicêtre & la Salpétrière, & 
en prenant la même proportion pour 
les différentes Maifons qui compoferont 
V'Hôtel-Dieu à lavenir , on verroit 
{ortir de ces différens Hôpitaux trente- 
fix Médecins chaque année , qui por- 
teroient dans les Provinces des fecours 
qu'on n'obtiendra jamais fi l'on ne 

fuit pas cette méthode. | 
En fuppofant aétuellement la vie 
dun Praticien fe prolonger à vingt 
ans, comme Îe terme commun depuis 
âge de trente à trente deux ans, on 
auroit dans vingt ans en France, fept 
cents vingt Médecins , d’un mérite 
fupérieur , 
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fupérieur, à égalité d'âge , à tous 
ceux qui les auroient AS Qu'on 
réfléchifle maintenant à l'importance 
des établiffemens que je propole, & 
on jugera enfuite, fi l’on peut former 
quelques doutes raifonnables fur la 
création d’une pareille inftitution, Qu’à 


ces confidérations on joigne encore 


les avantages femblables qu'on retire- 
roit de la pratique des Hôpitaux dans 
les villes d'Univerfité, dirigée fuivant 
les mêmes plans, & on aura réuni 
tous les apperçus par lefquels on com- 
prendra la différence d’inflruétion que 


je propole, d'avec celle qui eft en 
ufage aujourd’hui, 


Examinons maintenant à quelle fom- 
me fe monteroit la dépenfe de chaque 
maifon , pour trois Médecins internes, 
dans un Hôpital qui contiendroit trois 
cents malades. En fuppofant que leur 


SOMATIU CE ; leur chauffage, &c. füt 
porté à fix cents livres pour cha- 


cun, 1l y auroit donc annuellement dix- 


M 
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huit cents francs à ajouter par an à la 
dépenfe ordinaire, Cette fomme eft 
modique, eu égard aux fervices qu’on 
en retireroit : en fecond lieu, elle eft 
portée trop haut : en troifième lieu, 
ces Médecins faifant un fervice conti- 
nuel dans l'Hôpital, îl eft facile de 
concevoir qu'ils remplaceroïent des 
perfonnes aétuellement occupées de 
l'emploi auquel ils feroient deftinés ; 
confidérations qui réduifent véritable- 
ment à prefque rien, l'excédent de dé- 
penfe que ce projet femble d’abord 
exiger dans fon exécution. Il feroit 
aifé de donner , à cet égard, des 
détails inftru@ifs par lefquels on prou- 
veroit que ce nouvel ordre de chofes 
ne feroit point onéreux aux Maifons 
de charité... Mais pourquoi eft-on 
forcé ,en préfentant des projets utiles, 
néceffaires même, à entrer dans des 
détails d'intérêt qui devroient difpa- 
roître devant l'importance de la chofe? 
Mais le mot économie frappe toujours 
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les oreilles, Il y a-t-il une écono- 
mie bien calculée à jaiffer périr des 


| _ pères de familles , des femmes qui peu- 


vent devenir mères, des enfans defti- 
nés à létat Militaire, aux arts, aux 
métiers , à l'agriculture, au com- 
merce > À Ce 
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CONCLUSION. 


C ET Ouvrage devoit être imprimé 
dans le courant de Février, [1 avoit: 
été lu, à cette époque, par les Com- 
miffaires nommés pour en rendre 
compte à la Société Royale de Méde- 
cine ; les Regiftres de cette Compagnie 
en font foi, Il n’a donc rien de commun 
avec les différens écrits qui ont paru 
depuis, dans Îles papiers publics. 
Je ne prétends pas donner aujour- 
d'hui des idées nouvelles fur les diffé- 
rentes queltions que j'ai difcutées dans 
cet Effai; j'ai tâché de réunir les ap- 
perçus généraux qui appartiennent à 
différens Auteurs. Eependant, il fera. 
facile, en lifant mes obfervations & 
les leurs, d’appercevoir une différence. 
marquée entre les projets que je pro- 
pofe & ceux qu'ils ont communiqués. 
Je laifle aux leéteurs à juger qui de: 
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nous a raflemblé le plus de chofes 
utiles dans un même travail, | 

Si j'ai développé quelques-unes des 
caufes de la misère générale, on a dû 
obferver que j'en aï trouvé l’origine 
non-feulement dans le défaut d’inftitu- 
tions civiles, mais encore dans l’iné- 
xa@itude à fe conformer aux ufages, 
& dans Pexamen des circonftances qui 
avoient concouru à multiplier les in- 
digens, Je ne me fuis pas étendu fur 
les recherches qui auroient dévoilé 
plus manifeftement la fource d’une 
infinité d’évenemens malheureux , dont 
Ja continuité fera fatale à [a Nation: 
c'eft aux hommes plus inftruits que 
moi dans la fcience du Gouvernement, 
qu'il appartient d’éclairer le Miniftère 
fur un objet auf important, 

J'ai peut être réuni trop d’obje@ions 
contre les écrits de quelques Econo- 
miftes, qui, fans connoître, ou qui 
feignant d'ignorer les caufes de {a 
pauvreté de leurs concitoyens, veu- 
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lent déterminer le Gouvernement à 
refireindre fes dons envers les indi- 
gens. Quoiqu'on ne paroifle pas dif- 
pofé à fuivre leurs projets, je n’ai 
pas pu modérer mes réflexions, en 
penfant que des hommes qui ne font 
pas fans mérite, avoient été féduits 
par la leêture de ces dangereux ouvra- 
ges. Je ne défavoue pas toutefois que 
la multiplicité des inflitutions faites en 
faveur des pauvres ne préfente des 
inconvéniens, au premier afpe&, En 
effet, en confidérant Pétat aûtuel des 
Royaumes dans lefquels on a fondé le 
plus grand nombre de ces afyles de 
piété , il m’a toujours femblé qu'on y 
avoit été contraint par lordre des 
événemens ; en forte qu'un état où les 
indigens font nombreux, annonce tou- 
jours des vices anciens d’A dminiftration, 
J'ai prouvé qu'on avoit fouvent 
abandonné les malades aux confeils 
des Chirurgiens, dans les Hôpitaux ; 
Jai fait connoître les caufes de cet 
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ufage ; j'ai indiqué les moyens de 
réparer cet abus, J'ai porté mes vues 
plus loin, en déterminant les précau- 
tions à prendre pour l’admiffion des 
jeunes Médecins, Il réfulte de ce plan 
la confidération des avantages qui 
naîtroient de fon exécution pour la 
Médecine en général, & particulière- 
ment pour lutilité des malades dans 
les Hôpitaux. 

Ces réflexions me He dem d’el- 
les-mêmes à l’examen de l'inftru&ion 
ordinaire des jeunes Médecins : j'ai 
propolé, à ce fujet, des travaux qui 
me paroiflent néceflaires, & qui ne 
peuvent être exécutés que dans les 
afyles de charité. 

_ Jai déterminé ce qu'on devoit 
entendre par les mots épreuves , ten- 
tatives & expériences en Médecine, Je 
crois avoir diflipé les craintes du 
public à cet égard. J’ai prouvé que 
a compaffion due aux indigens n'étoit 
point incompatible avec lobfervation 
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de leurs ma'adies, confidérée par 
rapport à l’utilité générale, 

On a vu que l'ouverture des cada- 
vres, dont on connoît les avantages, 
eft indifpenfable dans les Hôpitaux, 
parce que fa multitude de faits anato- 
miques qu’on y obferve, donne des 
notions exactes des délabremens oc- 
cafionnés par les affe@ions pathologi- 
ques, Les obftacles qui fe font oppofés 
jufqu'à ce jour à une étude plus uni- 
verfellement fuivie de l’Anatomie or- 
dinaire & pratique ou médicale. feront 
aifément levés par les moyens que j'ai 
PYROIRS 

| J'ai démontré fa néceflité d’enfeigner 
la Médecine pratique dans les afyles 
de charité, afin de former des Méde- 
cins inftruits pour le Royaume, 

Mes amis m'ont décidé à modérer 
les réflexions que j’avois faites fur la 
conduite des Univerfités, par rapport 
à la facilité avec laquelle elles accor- 
dent des grades, On trouvera des 
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lacunes dans ce Chapitre; elles annon- 
cent les remarques un peu févères que 
j'ai fupprimées fur cet objet. En fui- 
vant cette conduite, j'ai moins confi- 


déré en cela l’animofité des corps 


Académiques chargés de l'inftruétion, 
que les follicitudes de mes amis fur 
les fuites de cette efpèce de dénon- 
ciation, En faifant connoître le brigan- 
dage qui s'exerce par des gens fans 
foi, & fans favoir, que le public nom- 
ment Médecins, parce qu'ils difent 
qu’ils le font , j'ai voulu que la Société 
diftinguât l'homme qui fe dévoue toute 
fa vie à un travail pénible & utile, 
d'avec celui qui abufe de la crédulité 
de fes concitoyens , en les affujettiffant 
à un tribut défaftreux, profcrit par 
les loix, & par la raifon. J’ai indiqué 
le plan d’une école Clinique, & Îles 
précautions à prendre pour que l'en- 
feignement fût profitable aux jeunes 
Médecins. J’ai fait voir que, par ce 
moyen, leur inftruétion feroit coim- 
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plète, & qu'en peu d'années, Îa 
France pofléderoit un grand nombre 
d'hommes favans, qui feroient dignes 
de la confiance de leurs concitoyens, 
En adoptant les projets annoncés dans 
cet Ouvrage, il eft évident que Îles 
Hôpitaux deviendroient plus utiles à 
la Nation, 


FIN 


No US avons été nommés par la Société 
Royale de Médecine pour examiner un Ou- 
‘vrage de M. CHAmBoON, notre Confière, 
qui a pour titre : Moyens de rendre les 
Hôpitaux plus utiles à la Nation. 

L’Auteur réfute d’abord , d’une manière 
viétorieufe , les opinions de ceux qui ont ofé 
avancer que les Hôpitaux font des. établiffe- 
mens nufibles à l’état, & dangereux en 
eux-mêmes, Îl fait voir que la religion, l'hu- 
manité , & la politique, impofent aux hommes 
la nécefhté de fe procurer des fecours mu- 
tuels , & prouve que ces fecours, ne pouvant 
être donnés de particnlier à particulier, il 
faut, dans un grand Etat, des afyles confa- 
crés à l'indigence,, où les grands & les 
riches payent à la partie la plus pauvre & 
la plus He de la Nation, la dette lé- 
gitime qu'ils ont contraétée envers elle, en 
faifant fervir fes travaux à leur aifance & à 
leur luxe, La néceflité de ces établiffemens 
une fois conflatée , il s’agit de les rendre plus 
utiles à la Nation , & d’en bannir les abus 
par lefquels nous voyons tons les jours les 
inftitutions les plus fages fe détruire. L’Auteur 
en donne Jes moyens dans la fuite de fon 
Ouvrage, & propofe, entr'autres chofes, 
d'établir dans les Hôpitaux de Paris, comme 


dätis celui de Vienne 3 des Ecoles de Méde=<. 


cine pratique, dans lefquelles les jeunes Mé-. 


decins puiflent faire, au lit des malades, 
Japplication des principes qu'ils ont puifés 
dans les livres, & aflurer léurs pronoftics 
par l'infpeétion des défordres que leur prés 
fenteroient les ouvertures des cadavres. Cès 
vues font bonhes, fages, diétées par l'amour 
de l'humanité ; & quand elles ne feroient pas 


+ 


toutes facilés dans l'exécution, on doit favoir 
gré à l’Auteur de les avoir propofées. Chargé 
depuis peu, de donner fes foins aux malades 
d’un des plus grands Hôpitaux de cette ville, 


il s’étoir, depuis long-tems , préparé à exercer 


cette importante fonétion, par des études 
approfondies, & des Ouvrages de pratique 
_eftimables, C’eft donc le fruit de réflexions de 
plufieurs années, que M. Chambon préfente 
au Public. Quel moment plus favorable pou- 
voit-il choifir, que celui où l'Adminiftration , 
pour répondre aux vues bienfaifantes de notre 
Augufte Monarque , s'occupe plus particulière- 
ment de cet objet. Nous penfons donc que la 
Compagnie doit accueillir favorablement cet 
Ouvrage, & permettre qu'il foit imprimé fous 
fon privilège, Au Éouvre , ce 7 Août 1787. 


Signé , GEOFFROY , CHAMSERU; 
COQUEREAU, 


EXTRAIT DES NEA RNRS 
D E L A SOCIÈËÈTÉ 


(ROYALE DE MÉDECINE. 


La Société Royale de Médecine ayant 
entendu, dans fa Séance tenue au Louvre le 
_7 du préfent mois, la leéture du Rapport fait 
par MM, Geoffroy, Chamferu & Coquereau, 
qu’elle avoit nommés pour examiner un Ou- 
vrage de M, Chambon, l’un de fes Membres , 
ayant pour titre, Moyens de rendre les H6pi- 
taux plus utiles à la Nation, a penfé que 
cet Ouvrage étoit digne de fon Approbation ; 
& d’être imprimé fous fon privilège, 

En foi de quoi j'ai figné le préfent , à Paris, 
le 8 Août 1787. 


VicQ-D'Azyr, 
Secrétaire perpétuel, 
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